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LE TORPILLAGE D U  V A P E U R  FRA NC AIS “ LA P R O V E N C E ”
TTn
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LES D EG A TS  CAUSÉS PAR  L ’EXPLO SIO N  D E  L A  TO R P IL L E « L A  PROVENCE > DANS L E  P O R T ESPAGNOL O E  PALAM OS

íTb

L ’ÉQ U IP A G E  D E  « L A  PROVENCE » P H O TO G R A P H IÉ  A V EC  SON 
Dans la nuit du 13 au 14 avril, «La  Provence » croisait au large des cotes d’Espagne 
lorsque, vers vingt-trois heures, l’homme de veille aper9Ut un sous-marin allemand á la 
hauteur du phare de Palamos. L ’alerte fut donnée, mais le oirate avait déiá plongé et

C A P ITA IN E  SUR L E  PONT D U  N A V IR E  APRÉS L E  TO R P ILLA G E
envoyé sa torpille. Elle atteignit « La Provence » au-dessous de sa ligne de flottaison. 
Le navire donnait fortement de la bande. Pourtant le capitaine réussit á le redresser 
et á le íaife rentrer par ses propres moyens dans le port de Palamos, oú il sera renfloué.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Vendredi 10 raai 1918

A  PROPOS DE LA LEITRE D ü GÉNÉRAL MAÜRICE

M. LLOYD GEORGE A TRIOMPHE
A LA CHAMBRE DES COMMUNES

P a r  2 9 3  v o ix  c o n t re  1 0 6 ,  la  m o tio n  
d e  M . A s q u it h  a  é té  re p o u s s é e .

M. Lloyd G eorge a  triom ph é h  la  
¡Chambre d e s  C o m m u n e . S o n  su cc és  ne  
fa isa it  au cu n  doute, aprés Ies réso lu tions  
p r ise s  p ar le s  com ités d es deu:< grands  
p artis. u II y  a  la  gu erre » : c 'est le  m ot 
d'oñ lre d e  I’A ngleterre com m e de la  
F ran ce , et le  cab in et de M. L loyd George, 
dont la  p o litiq u e de guerre a  la  confiance  
du p a y s , p ossed e , ap rés ce  vote, Tautorité 
n éce ssa ir e  pour régler, au p o in t de vue  
d e la  d isc ip lin e , T incident so u lev é  par 
le  gén éra l M aurice.

L o n d r e s , 9  m ai. — I t o  nombreux public 
e t  trouve, cet aprés-midi, h  la  Chambre 
des Communes lorsque M. Asquiüi s e  léve 
jKDur proposer la noiniiiation d'une commis­
sion spéciale d'enquéle relativement aux  
aliégations contenuee dans la lettre du géné­
ral sir F. Maurice. Les galeries des ambas- 
sm ieurs et des lords sont pleines. .feu pre­
m ier rang sc Irauve Tambassadeur d'Italie.

M. Asquith dit que pas mal de malenten- 
dus semMent cxister en ce qui concernc un 
sujet réellem ent trés simple. Ni dans Tin- 
tention, n i en íait, sa  motion ne comporte 
un vote de W to e  contre le gouvemement. 
S'il avait pensé qu'il élait de son devoir de 
demander aux Communes de voter un 
blfeme, il aurait eu le  oourage de le laire en 
toute sincérité et sans équivoques. 11 ne 
désire pas le  pouvoir et ne se soucie paa de 
ks reprendre.

Parlant de la Iettre du général sir F. Mau­
rice, M. Asquilh d i t ;

— Le généra! sir F. Maurice doit savoir 
q ú il commettait une grave violation des 
n g iem en ts du royaume et q ú il mettait en 
daiwer tout son avenir militaire.

h l  Asquilh s'opposfi á la propositlun ten- 
dan! fe faire eífectuer une enquéte par deux 
¡juges, et dit que c« aerai un tribunal 
impuiss&nt, á  moina que ce tribunal ne aoit 
muni de s.'-iieiix pouvoirs.

M. .fesquifli pense qu'une commission de 
ctnq mem bres de la Chambra daa Commu­
nes, désignés en dehora de toute préoccupu- 
tion de partis, pourrait probaWement arri­

ver h une solution dans un délai de deux ou 
trois joura.

M. Lloyd Gcca^e prend la parole. II est 
eahié par de vifs «pplaudisseinents.

— Au moment, drt-i!, oü le général sir 
F. Maurice a  cesaé d'ocm per uu emploi qu'il 
avait rempli pendant deux ana, il a  contesté 
les déd&ralioDS faites par deux ministres.

'■ II n'a jam ais contesté cea déclarati<ms 
alors qu'i] n'avait pas seulement accés aux 
sources otflcieUes, rneus méme auprés des  
minislree. "

M. Lloyd Georee demande s'i! n'était pas 
du devoir de sir  F  Maurice, lorsqu'il pensait 
que TafTaire étáít si importante qu'i! se
croyait obligé d ’enfreindre les ré^lements du 
royaume, de se rendre d'abord auprés des 
ministres m is en cause, de leur signaler leur 
erreur et de leur demander de la  corriger.

Jamms une syllabe n'a été prononoée jus­
qu'au m om ent’oü M. Lloyd George a  vu la  
lettre de sir F. Maurice dans les journaux.

— Je d is que 'ai été traité avec injustice, 
s'écrie M. Lloyd George, au  milieu de vifs 
applaudissements.

M. Lioyd George fait remarquer que, d ’au ­
tre part. 1® généra! sir F. Maurice n ’a  pas 
íait de représentation.# á ses chefs immé­
diats, le secrétaire d'Etat ou ie chef d'état- 
major.

M. Lloyd George propose d’énumérer tou­
tes les sources d'infortnations qui ont s e n i  
de b ases aux déclarations de Nf. Bonarl.aw, 
et il invile la Chambre é juger aujourd'hui. 
{A pp lau d issem en ts.)

MM- Bonar 1 a \v  e l Lloyd George sont 
vivem ent désireux que les assertions du
Sénéral sir F. Maurice soient soumiaes & 

examen d ’un tribuna! impartial, lequel 
aurait & »a disposition des informations 
trés nombreuses et tré» cnnfidentielles, qui 
ne laisseront absolument aucun doute sur la 
véracité de leurs déclarations.

LA MOTION DE M. ASQÜITH 
EST REJETEE

Lo.NDRKS, t) Diat. —  Im  in o lio n  d e  
M . A sq u ith  e s l  r e je té e  p a r  2911 v o ix  co n ­
lr e  lOfi. (H avas.)

«LlITÉ DE EMEKT KOÜS OUVRIRA LA R mn
i

U PLÜS SORE VERS LA VICTOIRE», DECLARE LORD DEROY
L'.fessocíation 

<»ine a  regu. hier
de ln p iesíe  anglo-améri- 

. tt dép'ieiiner, .M. Steplion

Sharp.
I/fi réunion était présidée par M. Klmer 

•Robería, rMWésentanl de V A ssociated  P ress, 
a is is lé  de -\1. Grundy, secrétaire général.

Au desserl, -M. Pichón, M. Sliiirp et lord 
Derby ont pria auccessiveinenl la a»»®!*

Loiu> D brby

L'ambasaadeiir dcra, Klnta-L'nis a parlé du 
urand róle de lu presse dans Ies circonstaii- 
c»'B actuiillca. et a  lenu Arendrciinhonunagc 
.^pécial fe la prewe frangaise, qui a tant con- 
tribué & lesserrer encore entre les deux
Jrondes Hépubllques lea lien» traditíonnela 

c mutuelle estim e et de confratemtté con­
fiante.

En donnant la perole fe lord Derby, le 
nráoident de T.fessodatiun, M. Etmer Ro- 
' lerts, fait une ílalteuse allusion auz ülua- 
trcs ancétres du nouvel ambaesadeur bri­
tannique.

Aprés quelques mota de remerciementa 
r-.-ür Thonneur qui lui est fait d ’étre invité 
fe prononcer une allocution, lord Derby dé- 
clara ensuile. non sans humour, qúon ne 
dcviiit témoigner qu'une faible reconnais- 
aiinco ü un homme dont Teñort personnel 
]ic consistait qu'fe suivre te rtiemin que lui 
avaient tracé ses aleux. Quelle gratitude ne 
devaibon paa marquer, au contraire, fe 
celui qui représentait fe lui seul toute une 
lignée íamilmle Bt il cita Toxemple du pré- 
akienl VVileon, dont Tadmirable personna- 
lité constituait un véritable modéle pour le  
nouveau monde aussi bien que pour Tan- 
cien.

Loifi Derby a  continué en ces term es :
<1 Nons avons maintenant réalisé Tunité 

d e commandement, et je voudrais vous dire 
un mot fe cc sujet : réa íU er l'xinité de com - 
m an dem en t n'i'st pa s a u ss i a isé  que cer- 
loins le  pen sen t. C'est une chose dtUiciie 
p o u r une. nolimt que de confier son  a rm ée  
«míre les m ains  d'un qénérat, s i  d ís tin gu é  
ioií-íl, d'une axúre naííon. Cela a  é té  ¡ait, 
i-ependiinl. r l il  n 'est person n e  dan.? mon 
p a y s  qu i ne croie qu'en  aaíssaní ainsi no«s 
n'ticfms fa it que re  qu i é ta il ¡usle.
. o J s  rá#iis liol' de fienser que sir Dou^fas 

lluig tt été mon anti depuis de longues 
années. c i j'en su is d ’autant plus fier que 
j<! sais Tab.solue loyauté avcr laqucllp i! 
s'esl mis fe la ili8)ir>sitioH du général Foch.

>1 í 'eííi- h'i iaul ':  n r  lm  a  p u s  r ió  d k l c e  par 
di'.v v i d r r s  r r c u s  ; rU r i ' ien i  d 'u n e  c o n l iu n c r  
'ib io tu a  lians le  com itiandan l en  ohef, Et 
i'íra i p iu s lotn  : ce  r í e s t  pa s l á  la  loyau té

d'un  aeul homme., c'esl le sym b o le  de la  
loyau té  d e  tou s se s  a fiic iers e t du p a y s  tout 
rn iie r  don l il  rom m an de les arm ees. Jr 
r íh é s ite  v a s  á déciarer que ce lle  un ité  d e  
com m an dem en t, accep tée  oom m e elle l'a  ¿ló  
p a r  tous les peu p tes qu l s e  ba tten t a vec  
nous. nous outr/ra ia rouis la ptus sdra 
«ers la i'icloíre e t que ce tte  rou le  ne fardera 
pas á  élre  parcourue. "

Lord Derby a  parié ensuite du danger de 
ce qu'il a  appeJé les «m im érages dépri- 
manta de gens irresponsables.

— l l  a ppartien t á  la  p re sse , oA-il dit, 
d 'écarler l& dan ger su sc ité  su rtou t p a r  l'fnf- 
t ia tive  m al¡aisan te e t la s in is tre  propagande  
d es  II B oches » (stc.'.

L'ambassadeur brilannique a  conolu :
— Je sa is qu'fe I'lTeure présenle il y a, 

dans le pays que j'ai Thonneur de représen- 
t«r, un sentrinenl de détermination auasi 
fort qu'au début dc la guerre, la méme 
volonté uussi iuébranlable qu'en aoút 1914 
de gagner la victoire flnale par ia  ccaitribii- 
Hon de toirtes les forcee vivee de la  nation 
fe Teffort commun et Inlasaable de loutes les 
autres nafions alliées.

" BeaucQup de rou tes m in en t <l Rome.- 
difiéren tes au ss i son l les rou tes par tes- 
qu elles chaqué nation alliée m arche vers  la  
ticlo írc,’ m ais ¡e. cro is dM p lu s profond de 
m on  cccur que rliocwn de  nos peuples pou r. 
su il réso lum en t son  chem in. a vec  iou tes se s  
ressou rces, pour  rendre enfin au  rhonde la  
p a ix  d e  la  íustlce,

50 “ " 'a il* " '" 'A N G L A IS
«ux S«ISala é  S.-Off. -  HHBR, ru» Riteli S3 a fÁUtl

mm U CLYHE ET VOORMEZEELE NOS RAPPORTS AVEC LES NEOTRES

TOUTES NOS POSITIONS i C/Ar£ R I P O S T E  
complétement rétablies H E U R E U S E

Nos contre-attaques ont refoulé 
deux divisions ennemies, qui 

furent fort éprouvées.

U n e  fo is  d e p lu s  T ennem i e n  e s t  pour 
ses fra is , ou p lutót pour ses  pertes : le s  
con tre-attaq ues des troupes b ritan n i­
q u es et frangai.ses ont repris le s  p o si­
tion s oü íl ava it réu ss i á  p én étrer vers  
le  cen tre de son  fron l d ’attaque, en  avant 
de T étang de D ickebusch , et rétabli com ­
p létem en t la  lig n e  en fa isa n t un  certain  
nom bre d e prison n iers.

La France fournira a la Suisse 
le charbon que Iui refuse 

l’Allemagne.

Berni:, 9 mai. — Les joum aux annoncent 
que le gouvernement frui-gais a  infoim é le  
Con-seil lédéral qu'i! é ta il.p ié l fe mettre man- 
euelloment fe la  dispoftitioii de la Suisse 
&1.000 lonnes environ de charbon fe 150 fr. 
la tonne ¡aident suisso-. Celte iiouvelle a  
produit la plus heureuse impression.

Ün juge ccttc quantité su ñsante pour le 
ravitaiUement de la Suiáso. si on y  ajoute 
les Tfi.OOO toniKs que TAllemagne, par Tac- 
cünd du 20 aoüt TJ17, a  reconnu devoir 
foum ir fe la í^uisse cn compensalion de 
Ténei^ie électrique mise fe sa  disposition  
par Tindustrie suisse.

L’opération  ten tée p ar le s  .A llem ands 
avait une certa in e im portan ce : d eu x  d i­
v is io n s  y  ont pria part su r un fron t d ’e n ­
v iron  Irois k ilom étres et ont été fort 
éprouvées. E lle  d eva it certa in em en t pré- 
céder une o fíen siv e  p lu s étendue, en  
lu i a ssu ran t de favorab les p o sitio a s de  
départ.

L'attaque qui a  été prononcée ce  m a ­
lin  au  nord de K em m el parait avoir le  
m ém e caractére et dénonoer le s  m ém es  
in ten tion s. Ici éga lem en t, la  situ ation  
a  été com p létem en t rétablie. L es résu l­
ta ts ob tenu s ju sq u ’ic i n e  so n t guére  
en cou rageants pour le s  A llem an d s. Ha 
s ’obstineront cepend an t, non seu lem en t  
p our des ra iso n s de politique in lérieure, 
m a is  parce que le s  p osition s q ú il s  occu ­
p en t autour d'Y pres, dom inéea presque  
de toutes parts, son t trop d ifílc ile s  á 
teñ ir  et q ú il  leur faut se  d onn er de Tair 
á  tout prix. M ais le  secteu r d ’Y pres n ’est 
p as, á  beaucoup p iv s , le  p lu s im portant 
d u  ch am p  de bataille.

lean VILLARS.
p . .

II y a  deux écrées dans les, r^ p o rts  des 
beifti^ranta avec les neutree ; il y  a  Tccole 
frangaise et í'éco'.e aJlemande. Nos voisins 
ie s  Suisses peuvesit en faire Texpérience. 
L’.Allemagne croyait les lenir au point de 
vue éeonomique e l pouvoir exiger d eu x  des 
condiUons draconiennes en faisant valoir 
trés haut qu'eUe était seule fe pouvoir Tap- 
piovisiom ier en chaiton. I.'.VÜcmagiip pro- 
iitait des besoins de combustible de la 
ciuisse pour le lui faire payer des prix 
cxorbitanls et pour niarchauáer, fe ctuíque 
rpnouvellemenl d% ttocnids germano-helv'é- 
tiques, les quantités qu'elle livrerait.

C'est au moment oü oe cliantage s'cier- 
gait le plus bnilaJeínent et p la ^ it  Tindus- 
Irie helrétique dfens une situation critique 
que la France eal intervenue. Génércuse- 
meiit, quelles que eoient noe propres diffl- 
culléa m iniéres, elle a  offert fe ta Suisse de 
cwnhler la différence que T.Allm agne se 
refuse fe foumir. En oulre, la Suisse paiera 
le charbon frangais 150 francs la  tonne au 
lieu que TAllemagne íait payer le  sien  
190 francs.

On peut dire que voilá du charbon bien 
placé. La Suisse saura apprécier Tinitiative 
de la France — e l son industrie aura lea 
m oyens de travailler pour nous. Cette fois, 
la politique allemande est victime de son 
propre procédé.

Af. Clem enceau regoit
le g é n é ra l Berthelot

—- • - »©-> -- .
Le général BerUielot, ancien chet de la 

mission frangaise cn  Roumanie, a  été regu, 
hier matin, par M. Clemenceau, président 
du Conseil

Ajoutons qúhier matin sont airivée fe 
P ans. aprés un tréa long vnyage, lea mem- 
bres de la misaion sanitaire que la France 
ttvait envoyée en Roumanie.

Ile ont élé salué» par le généraJ Rudeanu, 
chef d® la m ission militaire d® Roumanie 
en Franco, qúentouraient divereea peraon- 
naJitils rounmines, ct par des représentants 
du ítarvice de santé.
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C O M M U N I Q U É S  B R I T A N N I Q U E S
m
•  »»■ ■

;  13 H E U R E S . —  Hier «oír, dans le secteur La Clíilte-fVoormezeeíe. des
;  conire-aflaques heureuses déclenchées par les troupes brilarmiques el francaises ont réussi
•  ¿  repousser Tennemi des positions de notre premiére iigne dam iejgue les il avail pé-
•  nétré dans la matinée.
s Nolre ancienne ligne a été rétablie. Nous avorts fait quelques prisonniers.
;  Ce malin. Tennemi nous a allaqués au nord de Kemmel ; il esl parvenú á avan-
;  cer iégéremeni sur un poinl ou ¡a lutte continué.
;  Deux divis'íons a lemandes onl pr'¡s part á Tattaque d'hier matin. A u  cours de
•  celte action et pendanl tes contre-attaques qui Tonl suivie, le Jeu de notre arfiiierie et 
5 de notre infanterie a infiigé áe lourdes perles á Tennemi.
;  Des combáis locaux autour Je Bucquog nous onl permis de faire 30  prisormiers.
;  Pendant la nuil, entre la Somme et TAncre, nous avons réalisé des progrés, el,
:  tout en améliorant nos positiom dans ce secteur, nous avons fait quelques prisonniers,
:  A ux environs de Lens el de Merris, des atlaques ennemies onl élé repoussées.
;  L'artillerie allemande s'est monirée trés active penifont la nuit dans le secleur
s  d'Albert.m

•  21 H . 30. —  Ce malin, en fin de bataille, dara le secleur La Clplte-lVoorm^
:  zeele, les positiom franfaites el anglaises ont été complétement rétablies.
E A la suite de Tactivité de son arlillerie déji signalée, i'ermcmi a lancé, de bonne
r  heure ce malin, deux aitaques dans les environs d'Alberl et Bouzincourl. 
s A  ce demier poinl, Tatlaque ennemie a éíé brisée par le feu de notre infanterie
:  el de nos mitrailleuses el ría pa arriver jusqu’á nos tranchées.
S Les troupes ennemies, aprés avoir subi de lourdes pertes sous noire feu, á Albert,
:  onl pu prendre pied dans nos posilions avancées, sur un fronl á’environ 150 yards.
:  En dehors de TacTivilé réciproque de Tartillerie en différents secteurs, rien b
:  signaler sur le reste du fronl britannique.
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LES SACS DE SADLL QUI PDDTEQEillENT ü  COLONNE VENDOME SE SONT ÉCROOLÉS

PHOTOGRAPHIE PRISE HIER DE LA COLONNE VENDOME DONT LA CARAPACE DE TERRE S’EST EFFONDREE
L'éboulement des sacs dc terre qui pro- 

tpgcaienl la M ueseilla ise  de Rude. fe TArc 
d® Triomphé, ne fu t que le  premier d’une 
tério.

taine Médieis s’est effondré : Acis et Cala­
tée, tout heureux de revoir le  jour et de 
respirer le printemps. ont échangé avec 
plua d’ardeur Ieurs conndenees galantes.

D epuis, le.rem part qui défendait la f o n - L n f l n , ,  hier, .Ja,carap.ac,c-,de. la .colpnne

Atendóin® s’®sf écroulée. Les tropliées 
seulptés par Ilude sur le piédestal sont de 
nouveau apparus fe la lumiére.

La gloire. la  beauté, Tamour ne so-la is- 
sout pas aisém ent c i n p r i s o n q e r . -■—

L’ART FRANJAIS PENDANT LA GUERRE

LE “salon¥ automne"
s’ouvrira-t-il au Louvre?
Peut-étre, nous dit aon président 

M. Frantz Jourdain, ou bien 
á l ’Eeole des Beaux-Arts.

La Société Nationale dcs Beaux-Arts et 
la Société des Artistes Frangais, fraternei- 
lem ent unies. ont fait leur vernissage avec 
ua sucré» q ú £ « e ís lo r  a relaté. La Ville 
de París leur a gracieusement cédé le 
I’e tlt  Palais pour cette m anifestation qui 
suit, fe qualre ann'c.s d'iiilervalle, reí es 
du printemps de 19H.

Jlais, ce priutemps pass®. nous arrét ®- 
rons-nnus en si beau c h e m i n L e  Salón 
d'Automne ne nous con viera il-il pas. fe 
son lour, au Petit Palais, k  son efforl. d'art 
et, m ieux, indépendaiit ; Le Salón d'Au­
tomne ú e ü t  pa» demandé autre chose. 11 
avail pensé, lui aussi, fe solliciler du la 
V ille de Paris Tautorisation d’occuper te
P etit Palais, comme lea Sociétés de prin­
temps. Lependanl, la quatriéme cnm m is- 
aion a ém is un avi» défavorabie.

.M. Frantz Jourdain, président de la So­
ciété du Salón d'.feulomne, uous a confié 
ses im pressions fe ce s u je t :

—  Nous étions. fe Paris, trois Salons, et 
nous collahüriüna, chacun de notre miaux, 
fe Tüiuvre commune. Pendant la 
TElal nous ílt Thonneur de nnuS in v iú r  
—  tou» les trois —  fe particip-T aus cxpo- 
siliou s chez l®a neutres, ea Fs¡iagne e l  en 
Suisse, aux tina de prop^ande fraugaisa. 
■Membres dea trois Sociétés, artistes, —  
m ieux : amis, —  uous noua réunissinns fe 
la ■■ F ratem ité des artistes » e t  Ife, frater- 
nellem enl, —  vraim®.nt nous élaboríous, 
en commun. des projels.

» Cependant, mou com ité du Salón d'.feu- 
tomne m e pressait d'organiser uno E zpo-  
sition. « La guerre sc prolonge. m e d i-  
11 saít-on. I,'intérét de nos artistes ust ea  
>> jeu. i> Je me rérusai. aliéguant que uous 
étions, nous. Kalon d’--\utoinue. le plus 
jeune Salón, ot que, par (li'férnn®®, nous 
ne pouvions que suivr® iio.s ntiiéra, Noua 
avions été ensemble a Bareelone, fe Zu­
rieh, etc. i. Nous surons niirore ensemble, 
» ajoulai-je, ou nous nu serón# pas. »

11 Et, cependant, a la « F ratem ité d®8 
artistes ", lea deux Soc.iétés ainées s c u -  
teiidirent et allérent soumettre lenr vieu 
au Conseil m unicipal do Taris, qui. dans 
les vingt-quatre heures, Tarcepta.

•1 Je m e trouvai done dégag®, du la d is-  
erétion que j'avais été tellem ent houreiix 
d’observer et. fe mon lour, n’ayant plus 
rien fe objecter aux .sollicitation.# de moa 
com ité, je  me décidai fe aller réclamer da 
la V ille de. París la faveur q ú e lle  avait 
aecordée aux deux Sociétés, c’uat-á-diro le 
droit, pour l’exposition du Salón d'Au­
tomne, d’occuper le Petit Palai.#.

« Nous fim es done, M. Dusvailiéres, 
vice-président du Salón d’Automne, et 
moi, cette démarche. A'ous, no«s so m m e t  
placé.*, d eva n t lo C onseil m ü ñ icipa l, d un 
poínf d e  v u e  p a tr io tiq u e  encore m ieu x  
¿ « ’oríla(i(jM^..5ía&8.!jfOulions m ettre on ve-  
uótic les ivúvros d» .noa camarad®" tii''? fe 
TíiFrlrte, 'Rt,’p.t|i1ja:T^rt'Ver' le» m eiileures 
places a noa camarfedes du front. C'est-ce 
que nous exposfemes fe M. Mithouard. Le 
irésident du Conseil municjngl, —  a i-je  
lesoin de le dire ? —  nous regut de la 

plus aimable manifere.
» Je m'adressai au poéte et lu i rappc-

L e  p b i n t o e  R e h o i r  
p rés id x n í d ’h o im eu r du  Salem (fau tom íx .

lai que, seul, le  Salón d'Automne -avait 
ouvert, aveo le succés dont on se souvient, 
une scctiOn de littérature et pariicuiiére- 
ment de poésie. Je n'eus qu'fe jeter les 
yeux autour de m oi : le cabinet de M. Mi­
thouard était ToBuvre d'un sociétaire du 
Salón d’Automne... M. Mithouard m’in íer -  
r o m p it; « Mata votre demande est toute 
>> naturelle, et o’est, je  pense, une affaire 
>i entendue. Mais, conune ceci re ^ rd e  la 
" quatriéme commission, voyez done M. 
Lampué. » E t je  v is  M. LampuA M. Lam - 
pué trouva, coinme M. Mithouard, la d e ­
mande naturelle et... il alia chercher M. 
D eville. M. D eville fu t de Tavis de M. Mi­
thouard et de M. Lampué. n Cependant, 
» a jou ta-t-il, nous voudrions, avant de 
» vou s donner le  P etit Palais, savoir rt 
o Tessai que vonl tenter les deux Sociétés 
» réussira 1 Alors seulem ent —  et, b iea  
» entendu. dans Tintérét du Salón d’A u- 
>) tomne. —  nous vous donnerions une r é -  
» ponse définitive... >> Nous supputámes 
que la réponse viendrait sans doute un 
peu tard, étant donné, surlout, que nos 
soldats exposanhi devaient étre prévenus 
fe Tavance, —  et nous Tavoufemes a M. D e­
v ille . Gelui-ci nous d it alors q ú il réflé-  
ch irait et nous répondrait dans la quin­
zaine.

» Notr® démarche, monsieur, se  situó 
en janvier dernier. La réponse nous est  
parvenue plusieurs mois aprés... par les 
journaux ! Ja m e hftte de voua dire que 
je  n'en ai paa eu de surprise. A vous 
ouvrir mon cceur, je  m’y  attendaís. Je no 
m ’étonne que de ce que lo Salón d’A u- 
tómne, qui a la puré gloire • d’avoir lo 
peintre Renoir commo président d'hon­
neur e l  qui est une reunión d’artisles 
honorable# ®t fervents d'art, n ’a it  pas étó 
honoré d’une réponse personnelle.

—  Mais alors, n'auroos-nous pas de 
Salón d'Automne ? ,

—  'Vous plaisantftz I J® vous a i d it qu'il 
est, cette fois, un® sorte d'cpuvre patrio- 
liquc. Sans doute L’ouvriron#-noil# fe TEoolo 
d®# Beaux-Arts, ou hien —  M. Franl.’. 
Jourdain prend un t®iitps —  ou b ien  au 
Louvre. Car on offre le  Louvre fe nos 
firtistes.i. HiiN'Ri SiMpNfo

Ayuntamiento de Madrid
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i,es fonds suspects lui ont été remis 
par Duval á la fín de 1915 ou 

dans les premiers jours de 1916.

M. Faralicq, com m issaire aux délégations 
judiciaires, est  rentré ft Paria, aprés qu* 
.Mme -Amherd, la  diractrice d e rhOtel Inter­
national, eut renouvelé ses précédentes dé­
clarations et fait savoir qn'eSe ne répon- 
drait pas ft ia  convocation du conseil de 
guerre.

•Sans qu'il lui s « t  p osab le de préciseiv la  
date, Mme Amherd a  afflrmé d e nouveau 
que Duval lui avait rem is en dépét ses 
fonds ft 1a fin de 1915 ou dans les premiers 
jours d e 191G.

Un inspecteur de la  pólice judiciaire sou- 
mettra ft l’hóteliére de Genéve la  photogra­
phie du regu de ces fonds, e í  l'on obtiendra 
ainsi peut-étre la  précision qui fait défaut 
sur ce point de la déclaration de Duval.

Les vceux de Benoit X V  
p o u r  la  p a ix

Roue, 9 m ai. — Le pape a  fait ccainaltre, 
une fois de plus, aujourd'hui, son opinion 
sur la  guerre, ert a  formulé ses voeux cn  fa­
veur de la paix. II ordoiaie que le 29 juin, 
jour de la féte des saints Pierre et Paul, 
lous les prétrfes. dans la  célébration de leur 
otíicx, offrent le  saint sacrifice ft Dieu, en 
lui dem andant de pardonner aux hommes.

'I Nous attendons de lui, a-t-il déclaré, 
dont le chfttiment est le reméde, et le  par- 
don, et le salut et la  fin d ’un fléau s i terri­
ble. de sorte qu'en donnant au mccide bou- 
leversé sa paix, le régne de la  charité et de 
la  justice se rétaU isse au plus tét parmi les 
hommes. » *

Et ü  a  ajouté :
Cl Ce sera, ainsi, le sacerdoce catholique 

tout entier qui, en unión avec le supréme 
Pontife, offrira, sur tous les autels -de la 
terre, Thostie «Je propitlation et d'amour et 
fera un effort ccunmun sur le «Eiir de Dieu, 
si bien que notre espoir sera plus grand ijue 
se réalisé. au plus tót. le souhait du roi 
David qui est égálem ent celui des peuples ; 
11 Que la  justice et la paix se donnent le bai- 
• ser. II (H avas.)

L a  m ission am érica ine  
sera regue a u j o u r d ’h u i  

a u P a la is -B o u rb o n

Les membres de la m ission américaine, 
au nombre d’une vingtaine et comptant
Sarmi eux des délégués de la Labour 

lission. seront regus cet a p r^ -m id i au 
Palais-Bourbon.

M. Paul Deschanel a m is ft leur dispo­
sition la tribune de la présidence, d'oü ils 
pourront suivre la séance. Ou «joit disou- 
ter, nous l'avons dit. les interpellations 
sur l'applicatlon du régim e des jours saos 
viande. .Aprés la séance, qui sera sans 
doute levée tót, les membres de la m ission  
sa rendront á  la présidence do la Chambre, 
oCi M. Deschanel a organisé, en leur bon- 
neur, une réception ft Iaquelle tous les 
«iéputé» sont invités.

M. .Anianin DubosL président du S é n a t; 
M. Clemenceau, présidenl du Conseil, et 
M. Stépben Pichón, m inistre des Affaires 
étrangéres, assisteront égalem ent ft cette 
réception.

U n e  conférence interalliée  
de l ’a v ia t io n

5 H E U R E S

DU
M A T I N DERNIÉRE H E U R E  5 H E f J R E S

OU
M A T tM

L e gónéral Bongiovanni, ohef de Taéro- 
oaíitique «Ju G. Q. G.- italien, qui v ien t d ’ar­
river ft Parré e l  a assisté, h ier im tin , ft 
A'ersaiiies, ft Toaverture de la Omíérence 
interalliée sur l'aviation, a  tenu ft expii- 
m er radm iration qu’il ^irouvé, «personnel- 
Jement, p«jur l'aviation frangaise et pour 
nos aviateurs.

—  L’héroiame des p ilotes frangais, leur 
i'onnaissance approfondie des choses de 
Tair, a  dit le général Bongióvanni, sont 
pour les nótres un exem ple et une ém ula- 
tion.

Et. parlant de Taéronautiqae italienne, 
Bon chef autorisé a  assuré qu'elle fut tou­
jours sup*érieiire, dans les cham ps de ba- 
ta ilte aériens, ft celle de Tennemi, e l qu’á 
Theure actuelle, aprés la ipériode de flot- 
lement qui suivit la retraite de Tlsonzo, 
elle es l pourvue d'appareils de chasse et j 
ae bombardement dont les Austro-Alie- 1 
manfJe ont ftppris ft craindre Thabileté, 
Taudace et la  puissance.

Les blanchisseuses m ajorent  
de 2 0  p o ur 1 0 0  leurs notes

Ñ'oici que les blanchisseuses nous mena- 
cent d'une nouvelle majoratíOT de 20 % sur 
Ir? tarifs en vigueur qui, Tan dernier déjft, 
avaienl subi une premiére hausse.

Les causes ? Toujours Ies m ém es : aug- 
mentatlon persisíante des produits chiim- 
ques et des fournitiires em ployées par Jes 
b lanch isseu ses; élévatkm oonsthnle des 
frais de lavoirs.

tii ceta c«>ntinue, les élégants devront re- 
>jurir ft la gréve du  íaux-oal !...

Graves inondations  
dans le M i d i

CE QÜE NOS ENNEMIS 
EXIGENT DES BOLCHEVIKS

Ils veulent, avant tout, préparer 
la marche sur Petrograd-

Stockholm, 9 m ai. —  Le radiotéié- 
gramme par lequel M. Tchiteherine ía it  
savoir au plénipotentíaire russe ft Berlin  
que les Allemands ont occupé Taganrog et 
Rostof et s’avancent dans a direction de 
Novotcherkask se term ine ainsi :

« Le com le .Mirbach nous a demandé 
avec insistance de rem ettre la forteresse 
d'Ioo entre les mains du gouvernem ent 
finiandais e t  de débarrasser la cóte m our- 
mane des forces anglo-frangaises qui s'y 
trouvent encore.

» Nous ne voyons aucunement pourquoi 
oes questions n e  pourraient recevoir une 
solution satisfaisante pour les deux par­
ties. Mais il  est absolum ent indispensable 
que vous fassiez comprendre clairem ent 
au gouvernem ent allemand que si nous 
som mes préts ft résoudre favorablement 
ces deux questions nous oomptons ferm e­
ment, par contre, que nous pourrons s i­
gner sans retard une paix solide.

»  Veuillez entreprendre de su ite  les 
démarches nécessaires et nous répon«lre 
sans retard-

i> Signé : T c u i t g h e r i n e . ■>
[II ne faut pas prendre au tragique la réponse 

de Tchitctieriine, permettant aux Allemands dc 
faire ie iwseeeaire pour óéterminrr k' retrait des 
troupes íraiicü-anglaises «íui se tfisivent giir la 
cóte rrwufmane. Mais oette acccpiation, füt-elle 
de prcícipe. est m  signe peu équivoque des dis- 
posétkms vvSritabtes des bolcheviks ft notre égard.

Cependant T-AUeraagne ue cache pas ses in- 
tentioTB ft Tégard Ue la Russie : en d«nandant 
la remise de Ta forteresse d'Ino, det Ue Crons- 
iadt, 8 ses alliés linlandais, elle Imhit sa manace 
ase Petrograd. Tchitch«4ne a dü le recoemailre. 
II faut rapie'ocher de cetle exigimce Taveu que 
le général Wrisberg a tait hi«T ft la conunlssion. 
du Reichstag ; - Nos troupes ne sont pas actuel­
lement en marche sur Petrograd.]

Les Allemands occupent Rostof
B a l e ,  9 m ai. —  On annonee ofílcielle- 

m ent dc Berlin qu’en Ukraine les troupes 
allemandes ont poussé. sur la cóte septen­
trionale de la m er d'Azof, jusqu'ft ’em - 
bouchure du Don, et occupé Rostof.

L ’anarchie s’aggrave 
dans la région du Don

S t o c k h o l m , 9  m ai. —  Les nouvelles re­
gues de Tsaritsyne, sur la Basse-Volga, 
indiquent que toute la province du Don 
est livrée ft la plua comp éte anarchie. Les 
Allemands s'en approchent par Touest en 
s’avangant dans a vallée du Donetz, aux 
environs de Lugansk.

Le régim e bolchevista a  produit une 
telle décomposition qu’il paraít destiné ft 
ne plus durer longtemps dans ces régions. 
Le papier-m onaaie n  a presque plus de 
valeur, un rouble actuel représentant ciqq. 
ft dix kopecks de Tancienne monnaie, et 
parfois moins. Gependant, lea Sovieto ne 
s’«>ecupent que de continuer la révolution  
sociale.

D é b a t  a u x  Com m unes
sur la  lettre de Charles P '

..  —
L o n c h e s , 9  m ai. — A la Cham íre des o«xn- 

inunes, M. Outhwaite demande au premier 
ministre s'il assiim e seul la  responsabüilé 
du rejet de Toffre do paix «Je Tempereur 
Charles par la  Grande-Bretagne.

.M. Bonar Law répond :
—  Je n'ai pas de déclarations ft faire á  ce 

sujet.
AI. Outhwaite réplique :
— L’attentkui du piem íer m inistre a-t-elle 

élé appelée sur le fait que des documents re- 
lalifs ft Ce sujet sont mentionnés par la  
presse frangaise, lesquels dévoilent le íait 
que le premier ministre â  appuyé Ies propo  
sitions de Tempereur Charles ?

AI. Bonar Law répond que Tattention a  
élé altlrée sur Tenquéte menée devant la  
commission frangaise, m ais qu'il n'a pas 
d'autre in jom alion  ft donner.

Ni. Outhwaite dem ande :
— Quand íera-t-on une déclaration sur 

Tattitude du premier m inistre ft cet égard ?
— Nou.s en  ferons une qimnd nous l'esti- 

•merons nécessaire daña Tiiüérét public, ré- 
ipond M. Bonar Itaw.

M. Pringle dem ande s i le premier m inis­
tre a  pris seul la responsabilité de se dé­
ciarer d'accord sur le s  term es de la  lettre 
de Tempereur Charles sans ccaisulter ses 
c o lig u e s  ?

M. Bonar Law répond :
~  Nous devons étre seuls juges des infor- 

¡malions que nous donnei-ons ou ne donne- 
Tons pas. !A p p iau d issem en ts ,) — (H avas.)

U n  nouveau m inistére  
en A n g le te rre

L o n d r e s , 9  mal. — Selon le s  D aihj N ew s, 
on envisagerait une modification du minis- 
téne des V ivres, qui tendrait ft créer un 
«tópartement nouveau : le ministére du Ra- 
vitaillemenl.

Le détenteiir de ce nouveau poste serait 
M, .Andrew W eir, membre du (Ccmseil de 
Tarmée et directeur du Service des achats.

L E  D I S C O U R S  D E  M .  L L O Y D  G E O R G E  IBS ACCORDS DE BBRKE 
A  L A  C H A M B R E  D E S  C O M M U N E S

L e  président d u  C o n s e il  a n g la is  a e x a m in é  p o in t  p a r  
p o in t  les critiq ue s form ulées p a r  le g é n é ra l M a u r ic e

dans sa lettre.

On a  lu. d'autre pert. te résiuné «Je te séance 
d'hsT á la Qtómlre des G(xnmunes. séance ft 
Tissue de laquelte te luotkm de .M. Asquttti fut 
regwiusBée M. Lloyd George flt, au «xiucs du de- 

au ^ e t  de te VúUre «Ju général Maurtoe. des 
«tecterotíons íort &mnrtentes dont voici tes pes­
a j e s  essaitiets:

L ondres, 9 m ai. —  M. Lloyd G ewge, 
répoesdaiist ft M. Aajuiüh pour s'elover CKm- 
tre hl Qomination d’une cocnmission par­
lementaire, déclara :

—  Nous estim ons que e i une oom m is- 
sion parlem entaire est'p arfa ite  pour cer­
taines enqu&te®. elle o ’«»t ipas le m eilieur 
triímnal quand les passions eont soulevées.

>1 Or. depuis mandi, nous avons pu nous 
rendre compte, iftar ía  lect/ure des jour­
naux soutenant M. Aeiquilib, qu'ii en  est 
ainsi. Nous nous som mes m to ie coova io -  
cus que la d'ócision d'aucun trfljuna! ne 
serait jugée sa íi^ a isan te, e l c ’est poui’ 
cela que nous avons décidé de faire con­
naitre pubíiquem ent le s  íatts , afln que le 
pirblic so it juge.

II Prenons d'abcwxl la  phrase contesté© par 
le général Maurice eur la  forcé des arm ées 
britanniques. Lra chiffres su r iesquete ja 
me su is basé éjnanaient des documents du 
W ar Office, et des investteations faites de­
puré lors m'ont prouvé qu ils n ’étaieiit pas 
inexacts.

» L'ne addition trés considérable ava il étá 
faite ft nos fOTces, eo France, au  début de 
1918, par rapport ft 1917.

>> Eh Franoe, cette augmentation étail 
plus sensible proportionnellement «que par­
tout ailleiírs.

II II esl possible que le malentendu avec le 
général Maurkre tienne ft Ja distinction faite 
parfois entre lee combattants e t  les non- 
combattanta.

II Personnellement, je n ’adm eis pas cette 
distinction, mais j'aborderai la  question sous 
ces deux aspects.

I) Peut-on, en effet, considérer commc 
non-combattants les hommes du général 
Carey qui arrétérent la  poussée allemande 
vers -Amiens, et pourtant. selon celle dis- 
linction, ils rentreraient dans cette catégo­
rie. Et ceux qui réparent les routes et les 
voies ferrées sous le feu de Tennemi et su- 
bissOTit tous les jours de s i lourdes pertes, 
eux aussi sont claasés com m e ncm-combat- 
tants. Je m e refuse ft Ies coneidérer comme 
tels.

II En revenant de France, Tautre jour. 
mon premier soin a  été, -cwnme on me le 
demandait, «Ten envoyer d’autres pour com ­
bler les vides. Eh ! bien, le  18 avril. pour 
i-épondre ft une quesfipn p o ^ e  id , j 'g i.fé -  
elaiiié tés' chiffr'és de n'ós loi-'oes 'en Franoe.

-» C'étail Jieuf joiurs api'ée.m on discoure 
Gis chiffres, qui sont idcntiques ft ceux que 
je vfiuá ai donnés, m'ont été fournis par le 
.service m ém e du général Maurice, et vo id  
le  document rem is par son représenlanL

11 Cette piéce est ft la  disposition de ln 
Chambre. Je n e la  lirai pas, m ais en  voici 
la conclusión ;

» L'état ci-indus montre que la  forcé com*

battante de Tarmée britannique était plus 
grande au !"■ janvier 1918 qu’au 1" jan­
vier 1917. i>

Un député ayant demandé quelle était la 
situation au 21 m ars 1918, M. Lloyd Geoi^e 
déclara que cette forcé avait « icore été aug- 
mentée entre le  I"  janvier et le  mois de 
m ars. Puis il poursuivit :

<— J'ai d it eoCTre qu'au début de Toffen­
sive allem ande nous avions une légére supé- 
riorifé en infanterie, une sujteriorité consi­
dérable en cavalerie. la supériorité en artil­
lerie. et j’ai ajouté aussi d ans les airs.

II Sauf en c e  qui concerne Taviation, tous 
m es chiffies m e venaient du général Mau; 
rice. Je ne dré pas que ce soit luí-rntoie qui 
les ait écrits ft m a demande, m ais ils  le fu­
rent par un d e  ses suhordonnés. »

Parlant de Textension du fronl britanni­
que, M, Lloyd George dit :

— II est exact que le  général sir F. Mau­
rice était & Vereailles, m ais il n'rat pas 
exact d ’en déduire qu’il assistait ft la séance 
oú Ton a  discute Textension du front. Sir 
F. Maurice n ’y  ussistait p a s ; il se IroUÑ’ait 
'dans un local hors de la chambre du Conseil 
avec d'autres ¡lersonnes qui étaient lft poui' 
aider les divers généraux.

II Jam ais le  Conseil de 'Versailles n'a dis- 
cuté ie moins du mondo l'oxtension du front 
de Tatanée du général Gough, qui est celle 
ft l^uftlle on fáit allusion. Cefte extensión  
avait été convenue entre le maréchal eir 
Douglas Haig e l  te général Pétain : elle était 
un fait aiccompli avant que te Conseil se 
fút jamais réuni, et le maréchal sir Dou- 
gias Haig üÑ’réa te Conseil du tait. On avait 
réckm é une nouvelle extensión, mais pas 
un seul métre du íront n'a élé repris comme 
résultat de ia Conférence de Versailtes.

II II n 'y  a  pas un m ol de v ia i dans 
Tassertion selon laquelle Textension du 
íront 'dc l'année du général Gough a été 
faile par ordre du cabinet de guerre, en 
dépit des objections ilu: maréchal sir  Dou- 
gJas Hftig et du général Rnbertson. On a 
procédé ii «-ette extensión á cause de la 

I grande pression i-xercée par le  gonveniu- 
inent íranga'.s, afin de permettre le retrait 
d'hom m es pour Tagriculture, refi-aít devenu 
absolument nécessaire. Le oabinet a  accepté 
ie  principe d ’tme extensión, m ais l'époque, 
le (lieu et Tétendue de cette extensión furent 
la issés ft ta décision des deux comman 
danta -en chef. »

M. Lloyd George conclut :
— Je rev ien s  d e  F rance. J'ai t-u d es gé- 

néravj; qu í m'o-nl d it com m en í les .ille -  
m and.t é fa ien t eñ' Irain de p rép a rer süen- 
e ieu sem en t la  p lu s  gran de  attaqxie peu t-étre  
de la  gu erre  ; ces gén érau x  m e dem an den t 
d e  leur ¡o u m r  u n e aide süre. Je rapporté 
•la liste -des «dioses qu'üs veulent qu’on fasse. 
l l  faut m'en occuper. Le so r t de no lre  p a ys  
d tous e s t  aujowrd'ftiíí en  ¡ e u ; il ua re .der  
encare en  balance p en d a n t ces  quelques se ­
m a in es. Je wous dem ande, je  vou s coniure  
de m e ttre  u n  lerm e  á  ces a ttaqu es harce- 
lan tes.

' L e s  g o u T e r n e m e n t s  f r a n 9a i s  e t  
m a n d  o n t  ñ x é  la  d a te  d u  1 5  m a i .

f _  ,

Nous annoncions, bier, que TaesoTrl de 
Berne, relatif ft Téchange des prtsonnierB 
de guerre, était sur le point d'étre ratiflé 
par le gouverneraent allemand. C’cst au­
jourd'hui chose faite.

I Une dépéche de B em e nous informe que :
c< L e  d é p a r te m e n t p o li tiq u e  su is se  a  

I recu  com m u n ica tion  q u e  le  g o u v e m e m e n t  
'■ /ra n q a is  e t  le  g o u vern em en t a llem an d  o n t ' 

a p p ro u vé  les d eu x  accords sigríés  ft B e m e  
' le  26. a v r i l  i918, concernant lés p r iso n -  
I n iers  d e  g u erre  e t  les c ivÜ s. Cb8 a c c o r d s  
I ENTRERONT EN VIOCEUR LB 15 MAI. »
! D'autre part, le  m inistre des Affaires 

étrangéres a regu confirmation de cette 
nouvelle.

Rappelons que, d’aprés eette convention, 
les sous-offlciers, eaporaux et soldats, pri­
sonniers en  France et en Allemagne de­
puis d ix -h u it m ois au moins, seront direo- 

■ tem ent rapatriés, téte pour téte et grade 
pour gra«ie, dans Tordre de Tanciennetó 
de capture.

Seront, en outre, directem ent rapatriés, 
sans égard au grade n i au nombre, les 
sous-offlciers, eaporaux et soldats, en cap­
tivíté depuis d ix -h u it mots, qui appar- 
tiennenl ft Tune des deux catégories su i­
vantes : 1 * ftgés de plus de quarante ans 
et de m oins de quarante-cinq, péres d'au  
m oins trois enfants v ivants ; 2 * ftgés de 
plus de quarante-oinq ans, sans condftioa  
de paternité.

En outre, un régim e nouveau est ins­
tauré pour les e iv ils  internés actuellem ent 
en pays ennemi. Quant aux eiv ils internés- 
en tiuisse, ils seroot rem is en liberté.

Les civüs et m ilitaires qui béoéftcieront 
dc ces accords ne pourront étre e n v o y é  
au service m ilitaire n i au front, n i dans 
la zone des étapes, n i en  territoire ennemr 
occupé, ni dans un Etat ailié.

Cet accord est conclu pour une prem iére 
période de quinze m ois. II sera ensuit»  
renouvelé de trois m ois en trois mois.

II est applicable aux prisonniers de 
guerre allemands capturés par les troupes 
belges, et réeiproquement.

L e  tra ité  de Bucarest
mécontente la  B u lg a r ie

A m s t e r d a m , 9  nwi. — On apprend de 
Sofia que .M. de Kühimann a  regu troré re-
Srésentants de Torganisation de la  Do- 

roudja, qui luí ant exprimé la  crainte que 
le traité de paix condu  ft Bucareet n'ap- 
lorte pas aux provinces «Jobroudjiennes 
'unión attendue de toute la  Dobroudja ft la 

Bulgarie.
M. de Kuhbnann a  répondu que le traité 

de paix de Bucarest a consacré la  réalisa- 
üon d ’une grande partie des aspiratiODS bul­
gares et il existe un espoir justiñé que te 
i-Qste de ces aspirations sera egaiem ent réa­
lisé á  bref délai.

E n g a g e m e n ts  de patrouilles  
su r le fro n t belge

" TANT QÜE L’ALLEMAGNE SERA MILITARISTE 
ON NE POÜRRA NEGOCIEB ’’

.WVA«

T elles so n t les déc lara tions faites h ie r  p a r  lo rd  C u rzo n  
á la C h am b re  des L ords.

L o n d r e s ,  9 m ai. —  La Chambre des 
Lords a disculé, ce soir, sur la pr^ agand c  
fa ite  par Tennemi en Graniíe-Bretagne 
par l'intermédiaire de partisans qui se 
iléclarenl paciflstes.

Lord Curzon, répondant sur différents 
points soulevés au cours du débat, dit 
qu’en parlant d'une fagon générale les 
idées de la population sont fonciérement 
saines. II est possible qu’on a it exageró 
Timportance des efforts faits par les paoi- 
üstes, ainsi que Tinfluence exercée par 
eux ; m ais Tesprit de» ouvriers, des ou­
vriéres et de toute la population voit juste, 
et oela est b ien  fa it pour donner du cceur.

—  Depuís le début de la guerre. dit 
lord Curzon, les A lliés n’ont pas cessé d’en -  
visager la possib ilité de terminer tes hos­
tilités d'une fagon heureuse et honorable, 
au moyen de négociations.

» On ria vu ft aucun m oment un des 
Alliés prendre une attitude hostile ft des 
propositions de paix avanl qu’elles ne fu s­
sent faite?. Les A lliés éta ien l d’accord que 
s i les ouvertures étaient faites, ft riim -  
porle quel m oment et émanant de m ilieux  
responsables avee des caractéres appa­
rente de sincérité, tes alliés intéressés se­
raient libres de les exam iner et que, au 
oas oü il  y  serait donné suite, ces alliés 
consulteraient les autres.

>1 II s'est présenté des occasions oü il  y

a  eu  des ouvertures ou des velléités de ce 
genre. Ces m ouvem ents ont échoué, tout 
sim plem ent parce que leurs auteurs ont 
renoncé ft les pousser plus loin ou qu'Us 
étaient de tel caractére qu’il  était im pos­
sib le d'y donner su ite sans déroger ft 
Thonneur et sans m ettre en danger notre 
sécurité.

i> Chacun sait qu’en raison de la situa­
tion actuelle du pays la paix par compro- 
m is est, pour le moment, imtiossible, parce 
que le pays traverse la crise la plus grave 
«ie son histoire. Croire gue la paix pour­
rait découler de négiociations, ft Theure 
actuelle, est une pure chimére.

» C’est ce q u i s'est produit ft B rest-  
Litovsk, et la Roummne. ne n«jus offre 
auoun cneouragem ent pour une paix par 
compromis. L a  stítíoíion  es í c e lle -c i : ju s ­
qu’á ce  que l 'e s p r i t -m il i ta r is te  q u i régn e  
en  A llem agn e a t t  é té  a b a ttu , to u te  p o u r­
s u ite  d e  n égoc ia tion s en  v u e  d'une p a ix  
d u ra b le  e t  h on orab le  a  peu  d e  chances d e  
ré u s s ir .  » (Havas.)

U n  navire  a n g la is  coulé
L o .v d r e s , 9 mai. — L’Amirautó commu­

niqué qu'un iMileau reteveur de mines a 
oouJé sur une mine le 1" mai, entr/jinant 
la perte de trois offidero et de vingt-trois 
hommes, équipage compris.
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A Toulouse, la Garonne monte sensible­
ment. Les paux «Je l'Hers ont fait débi>rder 
te canal du Midi, prov«jquant des inonda­
tions partidles assez importantes.

Dans te Ger.?, certains quartiers de Fteu-- 
ronce sont inondós. L'.Ariége et ses affluents 
í'iiit grossis par les pluies persisUintes.

-A Agen, tes eaux ont atleint la cote de 
Dans de iKxnbreux quartiers, les rez- 

lo-chaussée des immeubles sont inondés. 
I lie napiie d'caii d'une iinuteur de 2“50 
ix-oouvre te promenade du Gravier. Un hó­
pital auxiliaire de lu \ille  a dú étre évacué.

f-’Héraiilt «  égatemeiit diAbordé. causant 
üux récoltes de sérieux dégftts dans toute 
I'i légion de Montpellier.

A ypM nR F tó  DOUBLES portes CAPITONNÉES
V LIIU n C Fi\ ec l®ur? ferrures, en trés bon étók 

b-T.re: M, Segond, 20, ruc d’Enghien, París.

L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

(O f f i c i e l  b e l g e ; .  — D uran t ces dern iéres  
! vin g t-qu a lre  heures, r a c tiv ité  de l'artiU erie  
: en n em ie  a  é tó  pen  m arquée. L a  nótre  a  

eflectué queiques destru clion s, de nonibreux  
, rég lages e t  liarcélem en is.
¡. D ans la  nuit, nos patrouiU es o n t com - 
i b a ttu  d es patrouiU es ennem ies dan s le s  
; sones de N ieu port e t d e  Bcesinghe.

L’auiatfOTi ennem ie a .bom bardé sa n s  
succés p lu sieu rs de  nos contonfeemenís. La 
ndíre a  é té  Irés a c lire  dan s la fíiu m éé.

.^L’e x -r o i  C on sta ntin
a subi une opération

Z u r i c h . 9 m ai. —  Aprés avoir suW, dans 
une clinique, une légere opération oéces-  
•sitée par un abcés et n’ayant aucune cor- 
rélation-avee-sa précédente matadle, le roi 
Constantin était reñiré ft sa  villa.-

II a eu ensuite une crise d'influenza, 
dont la phase aigué éta it surmontée d i­
manche.

La fiévre est pres«pie com plétement 
tombée. L'état général est satisfaisant. 
L’am élioration continué. (H avas.)

Les défaitistes de T u r in  
d e va nt la  justice

I R o m e ,  9 m ai. — Actuellement commence 
ft Turin le  procés des instigateure des dé- 

, sordres survenus fin aoút d em ier dans cette 
; ville.

La Triburui pulilie Tacte d’accusation  
; d'aprés lequel, dés 1915, les principales as- 

aociations s«x:ialjstes, aprés s  étre opposées 
d la déclaration dc guerre, avaient continué 
á faire de la  prc^iagaaide pour imposer la 
paix, paj- dra réunions, «ira manifestations, 
ía distribution clandesline de tracts, etc.

L'acte d ’accusatioo cite u n s lettre de sol­
dat réclamant des brodiures pour les drétri.- 
buer dans les milieux fa v o r ite s .

M. Serrati. directeur de l'-traníi, est par- 
m i les inculpés.

LE ” T I P  ” remplace le Beurre
Roo. PeUerúx. 82. r . Ratnbuteau (2>>ll le ii2kid

Front frangais
1 4  H E U R E S . —  V il/es a c tio n s  d 'a r t i l le r íe  d e  p a r t  e t  d ’a u tre  

au  n o rd  e t  a u  su d  de T A vre.
U n e  p a tro u ii le  e n n em ie  qui te n ta i t  d ’a b o rd e r  a o s  lig n e s  «lans 

la  ré g io n  de  la  C h a p e lle -S a in t-A ig n a n  a  é té  re p o u ssé e .
R íen  á  s ig n a le r  s u r  le  re s te  du  f ro n t.

23 H E U R E S . —  R ie n  á  s ig n a le r  e n  d e h o rs  d ’u n e  a c t iv ité  m ar-  
B  q u é e  d e s  deu x  a r ti l le r ie s  s u r  le  f r o n t  H a iM es-M o n td id ie r.

s  Front italien
g  L 'a c tiv i té  d e s  d e u x  a r ti l le r ie s  a  r e p r is  d ’u n e  fag o n  in te rm it-  
g  te n te  a u  c o l d ’A siag o , s u r  la  g a u ch e  d e  la  B re n ta . d a n s  le s  envi- 
S  ro n s  de M o n te llo  e t  d a n s  la  ré g io n  de  M aserad a .
5  D es  d é ta c h e m e n ts  e n n em is  e n  m o u v em e n t o n t  é té  d isp e rsé s

p a r  n o t r e  feu  á  R a a n a , s u r  le  S ism o l e t  d a n s  la  z o n e  d u  co l 
C a p rile  (c o l de  la  B e re t ta ) .

D e s  r e n c o n tre s  d e  p a tro u il le s  o n t eu  lieu  su r  le  p la te au  
d ’A siag o . p ré s  de  P e n n a r ,  e t  le  lo n g  d u  P ia v e . d a n s  le s  e n v iro n s  
d e  F e n e r .

L e  c h am p  d 'a v ia t io n  d e  M e tta  a  é té  b o m b a rd é  p a r  d e s  av ia ­
te u r s  an g la is .

fro n f de Macédoine
( 7  m a i) .  —  A  T o u es t d u  la c  de  D o ira n , u n e  co m p ag n ie  b r i ­

ta n n iq u e  a  p é n é tré  d s n s  le s  t r a n c h é e s  e n n e m ie s  e t  a  fa it s a u te r  
d e  n o m b re u x  a b r is  oü  le s  B u lg a re s  s ’é ta ie n t ré fu g iés.

R e co n n a is sa n ce s  e n n em ies  re p o u ssé e s  s u r  le  D o b ro p o lje  e t 
e n tre  Ies lacs.

D a n s  la  b o u d e  d e  l a  C e m a  e t  a u  n o rd  d e  M o n a s tir , v ives 
a c t io n s  d 'a r ti l le r ie .

L 'a v ia t io n  b r ita n n iq u e  a  b o m b a rd é  T aé ro d ro m e  d e  D ram a.
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LES COURS

—  De Madrid, oa annonce la mort de 
S . A . R . l'in fante  Afano del Püar, filie de don 
Femando et de feu i'rDfenta Marie-Thérése, 
scFur de 5. M. le roi Alpbonee X lll .

La petite princesse, qui n ’était ágée que d® 
, rtx aAS, a  été empoírtée p er  uñé m énii^te.

Lee eétsdquee ont eu Heu hier á 1‘EocuriaI 
' dañe la sépuíture de la famflle royale d ’Es- 
pc-igne. M. de Romanonesj ministre de la 
JurCice, rejKdaentait le gouvemement ¿  cette 
céréfnonie.
INFORMATIONS

— Le général Lem an, le  héros de Ué^e, a 
quiUé, hier matin, sa résidence du Cap-Ferret 
pour ee rendre á  Rouen, ^  il doit subir une 
opération au pied.

Sa filie et quelques officiers Taccompi^nent.
— i l .  Víctor Antonesco, ancien ministre de 

Roumanie, et Mme oní quitté Paris hier 
matin, aliartt á Vichy pOur un séjour de quel­
ques semaines.
NAISSANCES

— La com tesse G . de Pins, née QefTBont- 
Tonnerre, a mié au motxie im Hs.

— La f<jmn»sí« Antoine de Prunelé a donné 
te jour á un file : Antoine.
MARIAGES

— En ia rhapelle de la mÍMion espagnole a 
été céiébré demiéretnent le mariage du comte 
de Pradére, chairrbeüan de S. M. le rol d'Es­
pagne, conseiller d'amhaasade, commandeur 
de la L ^ io n  d'honneur, avec Af/Í« M arguerite 
fie R oyew ska , filie de M. do Royewska, décédé, 
et de Mme de Royewska.

— Álercredl a  Á é célébré, en l'église Saint- 
Thomas-d'Aquln, le mariage de Mlle Jeanne 
d e  Chabaud L a  Tour, filie de M. Rarmond de 
Chabaud La Tour, déooré de la croix de 
guerre, et de Mme, née del Cambre, avec 
M. Maurice D arcy. lieutenant aviateur, décoré 
<le la croix de guérre, fiis de Mme Jean Darcy, 
néc Franqueviíc.

La bénédiction nuptíale a été donnée par íe 
R. P. Truck.

Les témoine de la mariée étaient le baron de 
Chabaud La Tour rt M. IVilliam Martin, 
minirtre plénipotentiaire, chef du protocole ;
- cux du marié étaient le comte de Franque- 
vílle, membre de l’lnstitut, «  M. Darcy, ses 
grands-péres.
DEUILS

— Demain samedi sera oélébré, k  onze heu­
res, en r ^ r s e  Saint-Phifippe du Roule. un 
Service funébre pour le repos de l'áme du líea- 
tcmjrtf Alexandre d ’O rsetti, du 25* dragons.

Au front depuis le début des hostilités, 
décoré de la crrtx de guerre avec palmes, 
décoré de la  croix de guerre italienne, blessé, 
le  jeune officier a trouvé une mort glorieuse le 
2 mai dernier. II était ágé de vingt-neuf ans.

II ne e e r a  pas fait d ’invitations pour le Ser­
vice que nous annongons, le présent avis en 
tenant lieu.

— Af. P aul DeUcoUe, dont nous avons an­
noncé la mort, est le fils du direeteur du P etit 
M ontáis  ét syndic de l ’Association profession- 
neile de ia presse républicaine.

Nona apprenons la mort :
De Aí. le baron Jean de L a  Afaríouse, maré- 

ChaJ des logis, engagé vrtontaire au s6* dra­
gons, tombé au cbsaírp d ’honneur \e  ao avril, 
tué par un obús ;

De M. Vüle, sénMeur de l'.ftllier, décédé 
avant-hier á  Moulinc, ágé- da soixante-quinze 
ans ;

D e M m e P otter P alm er, qui a succombé aus 
suites d'une pneumonie en sa résidence d ’hiver 
de hloride. Trés répandue dans la société parí- 
slenne, oü elle comptait de nombreux amis, 
Mme Potter Palmer a jou é un grand réie tant 
aux Etats-Unis qu’en Europe. Elle fut une des 

-prinripaJes “ iadies managera ’’ de 1'exposition 
de Chicago ; en 1900, le# servioes qu'elle rendk 
en qualité de manobre de la “ National Com­
mission for the París Exhibhion " furent tete 
que ie gouvernemerK frangais la nomma che­
valier de la Légion d ’honneur ;

D e Af. Fierre A n g lis  d ’Auriac, ingénieur en 
clief de# mines, professeur de métaliurgie á 
.l'Ecole des mines de Paris, lieutenant-colonel 
d'artiilerie, décédé á Lyon, ágé de quarante- 
cinq ans ;

De Afme Albert D onnet des Vorges, née de 
Menthon d ’Averniozj déoédée á Paray-le-Mo» 
nial, en Sa6ne-«t-Loirc :

Uu com ie Clary, fíls de l ’ancien aide de 
Camp du prince impérial rt de la comtesse 
Clary, née Marión. II était Se frére de la 
baronne de Beauveiger;

De Af. Entile W orms, prtóeseeur honoraire 
Ue Faculté, membre correapondant de l'lnstitut.
BIENFAISANCE

— Le becours franco-américain pour la 
France déi-oslée désire grouper des cultiva-

I (eurs ^ a n t  des animaux (réfugiés de Bou- 
choir, ftouvroy rt Goyencourt) en une coopé- ; 

¡'tative daus l ’iñtérieur de la France.
\ Prirte d'envoyer te im d «t l ’adresse, 82, ave- 
' nue des Chempe-EIysées.

— La tómbola anmiefle de VEnfanl du sol- 
!nt (ceut-re d'assistance aux soldrás des dé­

partements envahis rt aux enfants des fau-
^bourgs, fondée en 1914 par le comte Fleury) 
sera tirée, le mercredi i j  mai, au magasin de 
vente de l ’cauvre, 196, boulevard Saint-Ger- 
taiain. D ix milte billets, un lot garantí par dix 
billets et, de plus, un groe  íot artistique par 
série de cinquante bilirts. Parmi k s  ceuvres 
envoyées par k s  artistes généreux : toiles, 
xquarelks. deesin# d e :

Mme Mathilde Lemaite, Mme J. Mazeline, 
Mile Madekine Carpentter, Mlk Mathlide 
Sée, cocntesse de La Crtñz-La-ual, Mme Petit- 
jcin , Miles de La Ville Le Roulx, MM. Henri 
(>rvex, de i'In a itu t; Clalrin, Montenard, So- 
K.il, Patricot. Le Sidaner, Alexis Grémain, . 
Jrunníot, Robida, Fouqueray, Joñas, Ferd. , 
B.ic. Hofffaauer, Guillaume, Guinier, Cap- 
I-i.'üu, da Callias, Fabiooo, Houdfird, Lour- 

de MonCrichard, beaucot» d ’autres en- 
c.iic; staturttes dc Ál. Marde! Debut, Mme 
de Frrtunerie, etc., etc.

Billete, 196, boukvard Sstnt'Germain rt au 
B :é^  social de l ’eeuvre, 26 ruc Jaoob.

ta

Toux ces m in o is joU s  
íe  s o n t g rá c e  d ¡a . » - « l

CRÉME de beauté HÉRA
qui protege et affine le teint

Pourquoi ?
Snudezá HÉRA, Í3, roe de CUt]'

^ > 4  leeiO j-Pub, u  jette b ro c h a n  lU atM *

B L O C - N O T E S
E CRIRA-t-ON encore des romans futuristee 

—  en particulier des romans sut les 
guerres futures —  aprés la présente 

guerre ?
C ’est un genre, on s'en souvieitt. 00 l’An- 

glais WeÜs a excdlé. Dans la  Guerre dans 
(es a k s  il no(B montrait, dix ans avant l’époque 
oü nous sommes, les aéroplanes et let diri­
geables dévastant l'univers, et. ce qui est iwul- 
étre plus prophéUque encore, ies hostilités 
s’étendant au globe entier, toutes les nations 
du monde y  Áant engagées. Dans la  Guerre 
des m m des, ce sont les habitants de Mars qui 
opérent une descente sur la terre. Et, comme 
Ies hommes Ies génent pour en faire ce qu’ils 
veulent, ils entreprennent froidement dc dé­
truire la race humaine, de méme qu’en Aus- 
tralie Ies hommes cherchent á détruire scienli- 
¿quement les lapins. Et le procédé qu’ils em- 
pioient est justement celui des gaz asphyxiants: 
iis dirigent non seuiement sur les armées, mais 
sur ies villes de l'adversaire, au moyen d'énor- 
mes projectiles, de vastes nappes de cet gaz, 
dont les exhalaisons sont immédiatement mor- 
telles.

Cela prouve que W ells posséde le don, trés 
rare chez Ies écrivains, de rimaginaiion en 
ccvanl —  la plupart des hommes de lettres 
n rtit qu une imagination reconstruclive : c’est- 
á-dire qu’ils bátissent une histoire avec des 
éléments empruntés á la société telle qu'ils la 
connaissent —  W ells pressent ce qui sera : 
c’est un mérite exceptionnel.

II faut ajouter aussi. au nombre des pro- 
{Aétes. notre bon Jules Verne: ti a conté 1’aven­
ture d'un savant állemand qui voulait démolir 
toute une viile á l’aide d'un canon mons- 
trueux : nous venons de vok que ce réve-lá, 
nos ennetnis ont essayé d'en taire une vérité.

Mais il semble bien qu'aucune imagination 
ne peut, si ingénieuse qu’elle soit. atteitKlre á 
la réalité. Dans cette guerre, les Allemands 
ont dépassé toutes les prévísions de W ells lui- 
mérae : celui-ci n’avait point songé á la guerre 
microbíenne, et les Allemands l ’ont faite, en 
Roumanie surtout. mais méme en FraiKe.

Comme il est impossible d'aller plus loin. 
¡1 est assez probaUe que les romanciers se dé- 
courageront. D ’ailleurs, une fois la paix re­
venue, lout porte á croire que le lecteur sera 
saturé d’atrochés. II rédamela des églogues et 
des histoires d’amour : c'est une réaction iné­
vitable. On vit déjá le phénoméne se próduire 
lors de la Terreur révolutionnaire : jamais on 
ne publia autant d'idjdles qu’aprés cette épo­
que. U A la la  de Chateaubriaiid est la plus 
célebre ¡ mais il y en eul d ’autres, par cen­
taines.

Fierre AULLE.

Pasté is
On a  vendu le s  merveilleux pastéis da 

Uegas.
iTa étaient nomhrei/»,
II les ava il em pilés itins ordre. dan.© tous 

Ies coins de son atelier. Certains étaient 
pressés ru o  contre l’aufre, faco á face, et 
se gátaient en m élant leurs couleur.©.

La plupart di.sparaissaienl soua une cou-  
che de poussiére d'un bon centim étre d'é- 
paisseur.

Nul artiste ne fut pTus jaloux 'de garder 
ses oeuvTCS pour Iui aeul et cependant 
m oins soucieux d’en assurer la c.onserva- 
tion.

Les com m issaires-priaeurs et les e x -  ' 
perts chargés de m ettre ces pastéis aux - 
enchére.s furen l trés embarrassés uour lea 1 
nettoyer. Ils ies secouérent legérement. 
m ais la joussiére ne lomba pas. l is  eurent 
alors l’iaée de les éventer avec un soufflet 
qu’on manceuvra avec précaution. C’est 
ainsi qu'on réussit á rendre á ces chatoyan- 
tes compoBitioos leur, éclat prim itif.

II est d’ailleurs fort malalBé de d ^ en -  
dre les pastéis contre toules les causes de 
destruction. II y  faut apporter un soin ex­
tréme.

Les procédé.© pour ies fixer sont trés in -  
sufflaaiits.

L’alcool vaporisé assom brit les tons et 
en modifié quelques-uns par des réactions 
chimique.©.

Le m eilleur fixalif eat peut-étre la colle 
do p&te trés claire, vaporísée quand elle 
est encore chaude.

Mais. méme aprés qu'on a fixé un pas­
tel, i l  faut toujours craindre que sa fleur,

sou duvet, ne Boient altérés au moindre 
contact.

La Tour de Saint-Q uentin em prisonnail 
ses pastéis entre deux glacea dont les borda 
étaient protégóa par des bandes de papiei- 
collé. II évita a insi les ravagee do i'iium í- 
dité et des m oísissures qu'elle favorisé.

Les pastéis de Perronneau ont été trai­
tés avoc b ien  m oins de aollieitude. La p lu ­
part eont fori usée : c ’est un créve-cosur 
pour les admirateurs de ce délicieux  
mattre.

II n’est p K  douteux que les pastéis de 
Degas n e BOient enlourés de la plus atten- 
tive dévotion par leurs nouveaux proprié­
taires. Ou tient généralem eot á ce que I’on 
a payé fort cher.

E N  L IA IS O N
Je révais, l ’autfe jour, dani le métro, car 

que faire en métro, á moins que l ’on n ’y réve? 
En face de moi ee trouvait modestement assise 
une dame fort é í^ a n te  et trés dirtinguée. Elle 
appuyait ai-ec douceur sa main sur un gros 
paraphiie du dernier modéle, rt le parfum k  
plus délioat se r^>andait autour d 'dk . Enfin 
c'était une personne tmjt á fait trés bien.

Soudain, vint á monter dan# le wagoo un 
gars des tranchées, mais ce qu'on appefie un 
vrai gars, boueux, décoré, magnifique. S'il 
faut tout dire, ce gars au poil embrouosaiHé 
avait dans le nez jJus d'une bouteille : il suf- 
fisak de le voir vacilkr pour s'en apercevoir, 
quand méme une aimable familiarité et l'aban- 
don charmant de ses propos ne l'euseíit déjá 
fait pressentir.

La jeune dame trés jolie et si distinguée 
craignit-cüe de recevoir sur le® genoux, au 
moindre cahot, k  guerrier inecrtaln, son bS- 
ton, son casque et se# musettes ? Ou bien ne 
voulut-elk pa# piutót sauver la dignité de 
l ’armée en' épargnant á ce héros une chute 
qui semblait inévitabte ? Quoi qu’il en fút, elle 
se kva, rt lui dií avoc bonté ; “ Asseyez-vous 
done, mon ami, preñez ma place. ”

Or, k ces mots, voici que notre gaillard la 
fixe goud'ain, son regard s ’éclaire, un large 
rire écarté sa  broussaiíle.et, d ’une voix plteuse 
en méme temps que tonitruánte, il s ’écrie :

— Ah ! c ’est toi, ma petite mére?... Mais 
je te reconnais trés bien I... Je t ’ai vue en 
Belgique... Tu ne te r a j ó le s  pas?... Allons, 
tu fais seimblant de ne pas te rappekr, mais 
moi, je te reconneis, bon D ieu! Je te reccai- 
nais, je te reconnais...

Bt ne fút qu’on l ’en empécha, i! l'eút em- 
bra-ssée, k  bougre !

Rouge comme une pivoine, et horriblement 
choquée, La jolie dame, quf de sa vie n ’avait 
mis ses amours de pieds en  Belgique, deseen- 
dit, sans demander son reste, á la prochaine 
station, en maudissarW k  '‘ pinard” et ses 
illusions.

Eh bien, jrtie dame, vous avez manqué de 
vertu : il failart vous laisser embrasser par ce 
pauvre gargon. et k  reconnaitre, puisqu’ií y 
tenait. La prochaine fois, faites ainsi. Quand 
on commence á étre bonne, il faut aller jus­
qu’á la sainteté. — Marcel Boulenger.

R en tes académiques

form er h u il peiwioos do 1.000 francs cha- 
rune que i'on offre aux huit doyeus do la 
Compagnie ».

Bref, avec los laurier© académíquee. 
rélection  du tí m ai a  asauré ll M. Barthou 
e t  á Mgr Baudrillart lout ju ste  l.OOO íraDc« 
de rente, en rém unératlob de leur colla- 
boration aux travaux de rAcadémie.

Carte de tabac
Nous avotia d it que l ’administratlon des 

Finances pensait & institiier une carte de 
tabnc quí serait distribuée seuiement aux 
eonsoiiunateurs de sexe m asculin et dgéa dc 
plus dc seize aiis.

Nous avons indiqué les (Ajéctlons qui déJú 
s'élévent conlre ce projet.

Voiei une protestation d ’une de nos lec- 
Irices :

11 Je tiens ft vous faire rem arquw qu'un
firand nombre de femmes, dcmt je su is, s'el- 
orcent de se procurer du tabac pour l'en- 

voyer aux soldats du front : mari, frérea, 
pére ou ftUeuis.

” Ces soldáis, quand íls séjoumeivt eíi pre­
m iére ligne, sont trés souvent privés de ta­
bac : du m oins r e  leur fournfi-on que du 
tabac de cantine. Baaucoup d'eotro eux pré- 
férñnt le  tabee fin. II ieur est impossible 
d ’en trouver.

i> Fréquemment ils nous écrivent de leur 
en expédier : —  C'esl déclarenMlSi ce qui 
nous fera ie plus de plaisir.

>1 Pourquoi retirer aux'fem m es la faculté 
de reiKire ce petil service ft ceux qui leur 
sont chers ? "

Notre corre©pondanle n'a que trop raison, 
e l  uous soumettons aun observation ft 
M, L.-L. KIotz.

Mise en scéne moderne
Charles Ilarrt, empereur des toum ées 

Ihéútrales. publie se# Soufenir.©.
II y  déi>lorp la  saielé et surtout la  pau- 

vreté de certaines scéneB provinciales.
N ’est-ce pas ft lui qu’arriva celte am usante 

histoire ?
II protnanait lle rn a n i daas le Midi d e t i  

France.
Dans une pelite ville, uvant Ja grande 

scéne des porlraits. il a  l'idée de vénfler le 
décor.

On lili montre un intérieur du pJus pur 
Louis XV : trumeaiix roooco, pendule, fau- 
tc-uil A'oltaire, guéridon. II ne s'étonne pas. 
TI en a  bien vu d’autres. Toutefois. un dé­
tail Tinquiéte. Jl n ’y  a pas de tabieaux. 
Comment don Ruy Gómez vantera-t-il ft don 
Carlos sea portraits de famille ?

Charles Baret in te iT O g e  le  machiniste.
—  O t)! monsieur, répond l ’autre. légére­

ment offensé. on sait son métier. J'ai tout 
prévu. Remarquez sur le guéridon cet álbum  
de photographiée. Don Ruy Gómez n'aura . 
qu'ft le feuiflgter...

Effectivamenf, á  la  sc&ne dee portraits, 
J'acleiir tmi représentait le vieux duc mouil- 
lait de salive son pouce e t  toum ait les pages 
de l ’album :
C'Mt l'ainí, c’a t  l ’aleul. 1-ancítrt, le grand homme: 
Don siiTiu», qui fot irols fois cónsul do Rute,
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ün  aurait tort de croire que les nou­
veaux élus au Palais Mazaría n ’auront, 
Jusqu'au jour de leur réception, que des 
lo isirs académiques.

M, Louié Barthou et Mgr Baudrillart 
doivent, depuis le 2 mai, leur collabora- 
tjor» k ieurs confréres de Tillustre Com- 
pagnie.

Ils n ’asgisteront pas. il est  vrai, aux 
séances ordinaires de TAcadémie, mais. en 
attendant d'y étre admis, ils  ne seront nui- 
lem ent dispenséa de prendre part aux tra­
vaux des commissions. qui sont lourds, ft i 
cette heure oü Ton épluche les titres des 
candidats aux prix littéraires et aux prix 
de vertu.

D’ailteurs. le.© nouveaux élus ont déjft 
droit ft Tintíemnité allouée á tout membre 
de TAcadémie frangaise par le décret du 
3 pluvlOse an XI.

Cette indem nilé est légére, mai.© elle  
consacre m atériellem ent Télection.

Chacun des membres de TAcadémie 
émarge au budget de l’ln stitu t de France 
pour une somme de 1.600 francs annuel- 
loment.

De cette somme de 1.500 francs sont d is- 
traits 300 francs, <• pour former le fonds 
de droit de présence (les jetons de pré­
sence accordé ft chacun des membres de 
T.ftcadémie qui assistent auz séances par- 
ticulléres ».

En outre, il est prélevé, sur les 1.200 
francs restants, 200 franes encore, « pour 1

.ftutre ooup de pouce :
VoJcJ Ruy Gómez de Silva 

Grand maltes de Saint Jacque et ds Calatrava.
Et. de page en page, apparaissaieni don 

Juan, don Gaspar de Mendoce, don Vas- 
qiiez :

« J'en pas.re et des m e i l l e u r s » disait avec  
ooílviffiion Tacteur, et, quand II avalt montré 
la derniére photograph e, il fermait Talbum 
en narguant don Carlos.

Le public, pai-alt-ll, se montra fort ac- 
commodaní. Catte singuliére rntcrprótation 
lili sembla trés légitimc.

L e s  prem iers muguéis
La rue de la Paix. avec le prem ier m u- 

guel. a repris toute son animation. La 
ParisiennR ne se d oit-elle pas de remplir, 
ft son tour, ©a m ission de charme et d’élé-  
gance ?... .Aussi vo it-on  de nombreuses 
passantes «'arréter au nouveau magasin 
de* P arfu m s d 'O rsay, transformé dans une 
jo lie  note d'art. depuia que la nouvellfi 
Société Frangaise prráide aux destinées des 
produits parfails. universellem ent appré- 
ciés aujourd’hui. _______ <

LE PONT DES ARTS

Les LeUres Parisiennes avaient snnoncé leiii- ' 
parutlon pour le I*® mai. Les événements acttiels 
ont amené íes LeUres Parisiennes, donl nombre 
de collaborateurs sont mobilisré, ft reteéder leur 
premier numéro. Celul-ci parallradonc let"juin.

LC VdLLEim.

T A X E  D E  L U X E p a r H e y ry  F o u rn ie r

-------- ‘

—  C ’est une horreur... et qu- me coúte cher.
•—  Divorce.
—  M ais non... c ’est son c h ie i : un chien de luxe.

L a  fo lie  journée

Brigille a  arrangé l'hólcl de sa  mére, ai'ín a 
de W agram, a'une ¡acón otiarmanie. li  esl 6.. i 
enicndu gue ja th i gu cUé tíonne «l ses ami* • v 
inlfmc, que ee n’esl ffu'un tbé de guerrc; • 
mt>ins, eik a rempli la maimón ds  /It-urs «í , i 
ll jorfi le plus ioii sCTviee. C’esl la cvisM ére  ou 
11 fait ia pálüseric. Mtne .\IoupUo esl un 1 -. 
troublée en voyant ce déeor de ¡éte. Mah Brig:Ut 
calme ses scrupvies rf’un m ot: « ¡fa chére n a -  
nun. pe tsm n e n'a rien A £flrc. Afon mori esl á 
te guerre, íe tais moi-nit'nie tme réliigíce: r-tu 
maison de fíoubaúe est dévalisce ou en ruine.. .. 
Je peux bien prendre, coinme UUcut (e» puilui, 
ttfie ■■ peníitesion de détente 

Ouneit A se  sau r Simone, elle essaye dc rae,' f 
sa ¡nie. D'abord eelle réceinien renchank, ci fiiii.© 
Brígltle b invHé le Uéutenant Gcoryci Ihiii-r, 
son biessé! Simone ng vouí po« i'avouer, m.ia 
son cau r bat un peu.

Bientót ies invites arriverti. Les salons s'orrs- 
plíssenl, fl y a beaucoup de monde. C’est un 
murmure de eoiwersatlons; c'esl le bruU {•'jc* 
de la pOTceiaiñe el dc l'ariienlerie. Les daint^ x  
bourrent de gdleaut, ks «ncssieuis lídeni . -j 
fíocons de portó.

M"”' D e s s in  (d isp a ra is sa n t d a n s  ses rí.» 
b e lin e s ) .  —  Q uelle jo lie  idée de nous 
avoir réunis, Brigitte !

Br ig it t e . —  V oua étes ravissau, .■< 
V ous avez un t e in t !

G e r m a in e  F rasccece . —• O n a  besouf 
de se retrouver, n ’est-ce pas ? Q uelle vi( 
nous iDcnons depuis la  guerrc !...

B r ig it t e . —  Oh ! il y  a longtem ps qu< 
j ’ai fait le  projet de vou s réun ir ... ScuUt 
m ent, n ’est-ce p as?... je  ne su is p as chcj 
m oi : je su is  chez m am an...

M™ D e s s in  ( a p i to y é e ) .  —  O u i... pau-t 
vre -petite!...

B r ig it t e . —  O h !... ce n ’est pas qva 
maman ne com prenne pas Ies ch oscs...

G e r m a in e  F rancceur. —  Ca n ’est puS 
la raéme chose, tout de m ém e, que d ’étre 
chez soi

M “* D e s s in . —  A  votre age, Brighlc-..= 
G e r m a in e  F rancctur. —  E t quauJ ou 

est m ariée!...
M“* D e s s in . —  Quel est done ce capi­

taine qui ne quitté pas H enriette F estón?
B r ig it t e . —  C’est le capitaine H enri 

Ma vrier.
G e r m a in e  F rancctcr. C ’est son  

flirt?,.. Joli gargon !.,.
B r i g i t t e .  —  E ntre neus, j«- voudrais 

bien  savoir ce qu’il fait k París, celui- 
lá ! . . .  II n ’a rien de cassé ... Pourquoi 
n ’est-il pas au front. com m e m on m ar-• 

M“* D e s s in  (moHÍrawf q u e lq u ’u n  qui 
e n tr e ) .  —  T e n e z !... cn  voilá un qui en 
revient, du fr o n t! ... L e pauvre gargon I... 
il  a une jam be coupée !

En. efíet, le ieune lieulenanl Georges Uvpei 
vient d'entrer, altiTiml lous les regards. II a  la 
physionomie ouverte, un oir dégagé. Sur sa  poi- 
íritie la Légion d'honneur et la crotc de guen-r. 
.'fois une émotion vous prend en voyant gue í.i 
/iauíenaní o une ¿omfte de 6oU. .Simone, toule, 
rouge, est atífe t-*rj ¡ui; eik íe gt¿ide e{ l'amino 
vert BrigiUe.

S im o ne . —  Je te  présente M. G eorges 
H yper, mon cher b lessé.-. M a sceur, 
M™ C hautier...

Le lieulenanl s’'esí incliné avec ¡a )>íuí paríail» 
aisanoe et a baisé ta main de BrigiUe,

G e o r g e s  H y p e r . —  Laissez-m oi vous  
exprim er toutc ma reconnaissance, ma­
dam e, d ’avoir bien voulu  m ’accueillir .., 

B r i g i t t e  ( u n  p e u  ré s e r v é e ) .  —  M a pe­
tite  sceur Sim one nous avait sou ven t parlé 
de vous, lieutenant, et c ’est m oi qui vous 
rem ercie...

S im one ( t r é s  ém u e e t  n e  s ’a p erceva ñ t  
pas q u 'e lle  in le r ro m p t sa  sceu r ). —  Je  
vais présenter M . H yp er á m am an... 
( i  H y p e r )  V oulez-vous venir avec m o i? ...

G e o r g e s  H y p e r . —  M ais ou i, made- 
ino iselle ... ( í l  sa lu e  B r ig i t te  e t  .©afi .Sí- 
fiione, q u i l’e n tra ín e .)

B r i g i t t e  (á  p a r t, en  IBí- reg a rd a n t  
s ’é lo ig n e r ) .  —  A h ! a h ! ...  le  voilá  done, 
le fam eux lieutenant de S im o n e! E lle  
parait avoir com plétem ent perdu la  téte, 
cette p e t ite ! N ou s allons bien voir s i le  
gaillard est sincére ou  n o n ! ...

.Vaií Brigitte aperyoit M. Georges Gra¡¡«, gui 
se ¡aufile parm i les groupes el cherche A ia re- 
ioindre. Elle va vers íut, la main tendue:

Br ig it t e . —  Cher m onsieur G ratte... 
com m e vous étes a im ab le!...

,M . G r a t t e  (b a isa n l la  m a in  d e  BrU  
g i t t e ) .  —  T out l ’honneur est pour m oi.'..

B r i g i t t e  (a ffa ir é e ) .  —  V ous allcz ren­
contrer des am ies... de trés jo lies fem m es 
que vou s connaisscz...

M . G r a t t e . —  La p lu s jo lie , c ’c?'. 
vous, chére madame ; ne n i’envoyez pas 
déjá en pénitence.

B r i g i t t e  ( l e  m e n a fa n t du  d o ig t) .  —  
V ous savez que je  su is insensible aux  
com plim cnts.

M. G r a t t e . —  C ’est á force d ’eu en ­
tendre! Q ue n e suis-je un  poete pour iti- 
venter en  votre honneur une form ule nou- 
v e l lc !

Br ig it t e . —  V ous étes p lu s prceicu.'' 
qu’un p o éte!... C ’est gráce á vou s iiuc 
nous Oe grelottons pas dans cctte m ai­
so n ... Sans votré bicufieurcux anthracite..

M. G r a t t e . —  N ’en  parlons i>as, jc 
vou s en p rie ... C ’e s t  uioi votre ob ligé, 
puisquc j ’ai pu vous étre agréable.

Br ig it t e . —  Vencz prendre u n e tasse 
de th é ... Je vais vous cunduíre...

M . G r a t t e  .—  Je vous su ivrai jus­
qu’au bout du m o n d e !

(B r ig i t te  l’en tra in c ..)
M“  D e s s in  ( á  G erm a in e  F ran cceu r).

—  A vez-vous remarqué Arthur G raltc 
qui prend fcu pour Brigitte?

G e r m a in e  F rancceur. —  l l  parait 
tout á fait am ou reu x!

H e n r ie t t e  F est ó n . —  P laigiions-lc.
II perd son tem ps!

M™ D e s s in . —  S i vcrtucusc que ca , 
Brigitte?

Ayuntamiento de Madrid
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Robe doMl lá pepe est en shantung blanc 
plissé et la casaqite en jersey de coton rose 
rehaussí de broderie roumaine en coton bril­

lant b it»  porcelaine de différents

Tailleur de fine serge marine garni de roM- 
liire  fond blanc rayé de rouge et de vert qui 
semble faire toule la doublure. Les grandes 
doubles poches sontsoulignéesdu méme tissu.

Q UELQVES coflimuniqués réconfortanU 
ont suffi pour que celles qui, [wó- 
nvaturénient, avaknt gagné les chá- 
toíiux provinciaux, les villas incon- 

fortables et les hftteis bondés aient sentí le 
besoin dc regagner Paris et de venir com- 
inandcr queiques robes estivaiee.

Quand pendant deus ou trois jours tes nqu- 
veltes sonl angoissantes, on est un peu moins 
coquette, mais on ne cesse point rompiéte- 
ment d ’élre élégante. Cetle semaine on est 
done revenu, et es maisons de couture retrou-' 
vent quelque animaiion.

La mode reste trés influencie par les évé­
nements: il faut pouvoir se d ^ a c er  faiile- 
ment, depuis qu'il n ’y a plus guére d'autos, 
et s'habiller ¿laudement, depuis qu'il íaut 
prévoir descendre á la cave ou habiter un 
logis de fortur». Le jersey est done beaucoup 
plu» en faveur que ¡a m^pssclinc. On nous 
annonce une hausse énorme sur te cours des 
laines, el pourtant quelle avalanche de tricot 
el dc jersey ! Ce n ’est ¿ u s  te swealer un peu 
étriquc et de forme monotone, piáis dan» 
loutes IfS maisons de couture et méme dan» 
les maisons do mode les vc»tes et tes jaquei- 
tes de lainagc de teimo vive qu’on porle 
sur une jupe marine ou sur une jupe blanchfi 
sont légion. On en toit cn peau, en jersey 
dc soie, en duvetine, en gros velours dc laine, 
sans pnijudioei naturellement, de tou» te» 
genres de tricot á la main ou fe la machine. 
Le gros djeraelia en laine, rayé d’une autre 
couteur. ou pékiné laine et soie, sert á faire 
non seulemept des vestes dc sport, raais aussi 
des robes enliéres, jopes et jaquettes assorties. 
Le tricot á la main est em ¿oyé ,de la méme 
maniere : on le garnit dc tricot gratté uni ou 
á grands oarreauz. Certaines maisons font 
des chandails de gros tricot gratté, rebrodé 
tk différents tons, av©c dee franges nouées, 
des grelots, des boutons, des brandebourgs, 
des tresses dc gros galón d'une amusante 
fantaisie. Une certaine ruairité se retrouve 
dans beaucoup de rc*>es, de manteaux et de 
chapeaux. Le jersey fin, dje«adrap ou djersa- 
bure, n'a pas fini sa carriére, ce tissu lourd 
et sou ¿e étant trop parfaitement en harmonie 
av«c la mode actuelle pour que nous l'aban- 
donniona ; il convknt aussi bien aux robes 
droites que nous continuons á porter qu'á 
celles dont la longue tunique vient étoffer la 
jupa parfois étrmte jusqu’á l ’exagération. Les 
brodedes roumainss, au poTnt de croix, fá­
ciles á exécuter, garnissent trés agréablement 
le jersey, la toillaine et la toile un peu grenue 
qu cm ampioiera pour des robes de sport ou 
de campagne. Le jersey de coton fera aussi 
de diarmantes robes, se fripant moins que la 
toile j ti ne rédame pas d ’aussi fréquents 
blanchisstages. Je.vnne Farm-̂ nt.

NSfOt

Costume de jersey gros bieu 
garni de djersella bieu et gris. 
La jaquctle, courte et un peu 
tague, s'ouvre sur un gilet.

Petite robe de toillaine m a­
rine brodée de laine jaune. 
Celle robe s'échancre st<r un 

plastrón de drap jaune.

Robe de djersadrap marine 
ouverte sur un gilet de shan- 
íung cerise á  pois. Le mime 
shantung borde les poches.

H e n r ie t t b  'F e st ó n . —  E lle  adore 
ion m a r i!

G e b u a in e  F rancceür. —  E st-ce qu’il 
est aussi riche qu’on d it, cet A rthur 
Gratte?

M“* D e ss in . —  II  était déjá riche avant 
la  guerre. D epuis la guerre il a gagn é des 
inilliona. I I  est dans toutes le s  grandes 
affaires 1

G e r u a in e  F rancceur. —  Je le  tronve 
charmant. V ous m e le présentercz tout á 
l ’heure. Je Tinviterai á diner chez m oi.

H e n r i e t t e  F e s t ó n  (b a s  d, M'“* D es­
s in ) .  —  Cette Germ aine est cyn ique!

M ”’ D e s s in . —  T ie n s ! ...  V oici ce 
jeune lieutenant blessé. Comme il a une 
figure in téressan te!

En effet, Georges llyper rentre dans le salón. 
11 est seut et semble fatigué.

H e n r i e t t e  F e s t ó n  ( á  G eo rg es  H y p e r ,  
lu i p ré sen ta n t u n  fa u te u il ) .  —  Asseyez- 
vous, lieutenant...

G e o r g e s  H y p e r  (c o n fu s ) .  —  Je vous 
rem ercie, m adam e...

H e n r ie t t e  F e st ó n . —  V ous avez été  
s i cruellem ent to u c h é !...

G eorges H y p e r . —  Je n e su is pas 
encore com plétem ent gu éri... e t je n e suis 
pas non p lus habitué á m archer avec cet 
horrible « p ilón  ».

M “* D e s s in . —  V ous aurez une jambe 
artiñcielle? Je connais un officier q u i en  
*  une... « C® tle se voit p as! »

G e o r g e s  H y p e r  ('/roi'ííemewf). —  En  
teffet, madame, une jambe artiñcielle « ga 
se  vo it m oins ». E t j ’en  ai une chez moi 
'des p lus perfectionnées. M ais c ’e s t ,tr é s  
lourd, trés génant, beaucoup p lu s génant 
q u e ce bout de bois, en som m e léger. Et 
com m e je vous assuré que je n ’ai p lus la 
m oindre coquetterie...

B r i g i t t e  ( accou ran t e t  s ’a d ressa n t, i r is  
'g ra d ea se , á  G eo rg es H y P e r ) .  —  L ieute­
nant, avez-vous gpüté? V oulez-vous que 
je vou s conduise?...

G eorges H y p b r . — J’ai goBté, chére 
m adam e... V ons étes infinim ent trop 
bonne...

B r ig it t e . —  A sseycz-vous auprés de 
m oi, voulez-vous? Causons un  p eu ... Ma 
petite sccur m ’a raconté com bien vous 
avez eu  une conduite héro'íque...

G eorges H y p e r . —  Oh !... madame !... 
'Vous m e ferez tant dc plaisir en  n e me 
parlant jamais de g a ! M lle S im one a eu  
tout á ía it tort de vous raconter cet épí- 
«odc de la guerre oú j ’ai é té  m élé. Mais 
laissez-moi vous dire, á m on tour, com­
bien votre sreur a été bonne e t  dévouée 
Pour m oi. E lle  m ’a so ign é avec uue solli- 
ciUtde!. .

B r iü i t t b  ( lé g é r e m e n t) .  —  Sim one est 
Une trés gen tille petite filie. Je lu i sais 
beaucoup de gré de vous avoir am ené chez 
♦Doi... e t j ’espére vou s y  revoir. Quand 
je  dis ; u chez m oi ii...

G eorges H y p e r . —  Je sa is ... je  sais

que vou s habiticz R oubaix, que vous avez 
dfl vous enfuir...

B r ig it t e . —  H eureusem ent m a m ére 
m 'a rccueü lie ...

G eorges H y p e s . —  V ous avez re­
trouvé la m aison de votre enfance...

B r i g i t t e  (a v e c  in te n tío n ) . —  C’est 
vrai... m ais quand une fem me a goflté de 
son intérieur á s o i l . . .  E t p u is... n ’est-ce  
pas?... raa vie n ’est pas bien gaie ic i! . . .  
11 ne faut pas en juger par aujourd’hui oú  
vous m e voyez entourée... Ma chére ma­
m an n’est p lus jeu n e !... E lle  aim e sa 
tranquillité. (C o q u e tte .)  Je n ’ai pas son  
ége ; je  m e trouve souvent b ien  seule !

G e o r g e s  H y p e r  ( n a tv e m e n i) .  —  V ous 
avez beaucoup d ’am is, madame.

B r i g i t t e  ( c o q u e l ie ) .  —  C’est vra i!... 
M ais il est si d ifficile de trouver des amis 
qui vous plaísent, des am is avec lesquels 
on puisse ca u ser!

G e o r g e s  H y p e r  ( gu i n e  s ’ap erg o it 
pas d e  la co q tie tle r ie  de B r ig i t te ) .  —  II 
est certain que c ’est rare. II faut avoir 
des idées com m unes, des goú ts com- 
m uns...

B r i g i t t e  (á. p a r t ) .  —  I! ne rend pas 
du to u t! A llon s plus fort! ( H a u t)  II m e 
sem ble que n ous devons avoir bien des 
idées com m unes... J’aimerais beaucoup  
causter avec vous...

El Brigille continué á /aire loul son possible 
pour essager dc conquérir le lieulenanl. .i lo 
vérité, Georges Hyper reste Impassible. Les peti­
tes mano'uiret dc Brigille luí éckappent. Mais 
elles n’écltappenl pas i  .Simone, quí les guette 
depuis queique lemps. Simone a été accáparée 
par ies invités; elle a dü s'oecuper de servir le 
th é; elle a perdu de vue Georges llyper.mais. 
aussitót libre, elte le cíierche. ür roílá qu'elle 
l'apergoit en eonversation animée avec Brigttle 
el gue les petites mines de cetle dermére iul 
yinorsfsiení cruellemenl. Elle ne réjléehit pas. 
Elle devient aussilól atrocemenl jalouse: • £tl-ce 
wai ? se dit-elle. El voila done pourquoi Brijitíe 
paroissail ji hoslile á ma sympalbie pour .M. Hy­
per : C'esl done qu'elle I'aime: Et gue vais-ie 
devenir? - Elle ne se rend pas compte de Vabsur- 
dité de ses supposilians. El aussIMl un plan au- 
dacicux se forme dans ¡a petile téle. Elle quKíe 
(’eiritirasure de la porle oú elle .i'était embus- 
quée el regagne la salle a manger. oú elle irouva 
.irlliur Gratle en train de dévorer áes sanduiíche*.

S im one ( don t l 'a ir  é va p o ré  cach e l'ag i' 
ia tio n  in lé r ie u re ) .  —  A h ! m onsieur 
G ratte!... A vez-vous tout ce qu ’il vous 
faut? A vez-vous goflté au gátcau au cho- 
colat? ... V oulez-vous du cham pagne?

M. G r a t t e  ( p a le r n e l) .  —  M ais j ’ai été 
gñté, m adem oiselle S im on e... V ous étes 
bien trop g e n t il le !

SiiioNB. —  C’est que je veu x  que vous 
n e m anquiez de rien.

M. GR-ATrE. —  Votre charm ante sceur 
a bien voulu m e servir, déjá.,.

S im one ( v iv e m e n t ) .  —  B rigitte? ... Oui, 
m ais, en  ce m om ent, e lle  oublié tout le 
m o n d e!

M . G r a t t e  ( r ia n t) . —  Q u’est-ce que 
vou s m e d ites lá, m adem oiselle S im o n e!

S im on e. —  Je d is la vérité. Brigitte

oubÜe tous ses invités. Elle est en train 
de flirter avec le soldat qui n ’a plus 
q ú u ae  jambe.

M. G r a t t e  (riant). —  Comme vous 
étes dróle, mademoiselle Simone I Vrai­
ment votre sosur ñirte avec le soldat qui 
n ’a pius qu’une jambe? C’est terrible!...

Simone (ironique). — Naturellement! 
Vous vous moquez!... Dés lors que Bri­
gitte est mariée, elle a le droit de flirter 
avec qui elle v eu t!... Moi, qui ne suis pas 
mariée...

M. Gratte. — Vous vous marierez 
bientót, mon enfant!

Simone (sérieuse). — Ne m’appelez 
pas mon enfant... je  ne suis plus une 
enfant!... Qa m’agace qu’on me traite 
toujours cn enfant!... A l ’áge que j ’ai, 
maman était déjá mariée ; elle me l ’a dit...

M. G r a t t e  (indulgent). — Eh bien... 
pa viendra,,. pa viendra bientót. Vous 
étes charmante, vous étes...

Simone (trés agitée). — Je serai une 
femme trés gentille, j ’aimeraí beaucoup 
mon mari ; je suis un bon parti. Maman 
m ’a dit pa...

M. G r a t t e  (interloqué). — Mais oui, 
mais oní... vous étes tout cela. Je suis 
bien sur, mademoiselle, que l’homme qui 
voUs épousera sera trés heureux.

Simone (regardant M. Gratte dans les 
yeu x). — Vous dites ce que vous pen­
sez?

M. G r a t t e  (paternel). — Mais oui, 
mademoiselle Simone.

Simone. — Alors... épousez-moi!...
M. G r a t t e  (stupéfait). — Moi!...
Simone. — Oui! oui!... Epousez-moi! 

Allez vite demander ma main á mam an! 
(Tandis que M. Graite demande s'il ne 
devient pas fou, Simone pense : « Voilá 
Brigitte veut m’enlever M. Hyper ; moi, 
je vais lui enlever son Arthur Gratte!... 
Ce sera bien fait! » (Puis elle prend 
M. Gratte par la manche el dit) ’Üenez 
vite! Maman est dans le petit salón!...

(Bon gré, mal gré, Arthur Gratte est 
amené devant Mme Mouélte, h Iaquelle 
Simone lance : Maman.•• voici M. Gratte 
qui vient te demander ma main! (E t elle 
se sauve.)

M " M o u e tte  (stupéfaite). — Hein?... 
Quoi?... Qu’est-ce que c’est que cette his- 
toire?... Vous venez me demander la main 
de Simone?...

M. Gratte. — Non, madame I... Non, 
madame! .. Je vous avoue que je oe cmn- 
prends rien á ee qui se passe... Votre filie, 
Mllc Simone, me parait assez exaltée en 
ce moment...

M“  Mouette. - Cher monsieur. il 
se pesse ici des choses exlraordinaires!... 
Nous allons tácher de les éclgircir. Oú 
estm a filie Brigitte?...

M- Gratte. — Je ne l’ai pas revue 
depuis quelques instants. Mlle Simone 
m’a dit qu’elle... causait avec le soldat 
qui n’avait plus qu’une jambe!...

M“* MouE'TTE (levant les bras au ciel). 
— Venez, monsieur, venez!... E t táchons 
de faire un peu dc lumiére sur ccs mys- 
tériciuc incidents!
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L e  sucre des confítures

Gráce á  une distribution de saccharine, on 
pourra, en quatre m ois, economiser 

dans chaqué famille un kilo de 
sucre par personue.

L'état des disponibllités ne peiroetlant 
pas de faire cette année d'atlribution de 
sucre pour la  coníecticm des confítures de 
m énage, le m inistre de i'Agrkulture et du 
Ravitaillemenl a décidé de, mettre á la dis­
position de la uonsonnnation farailiale une 
certaine quantité de saccharine afln de per- 
inelli’e de réserver une quantité de suicre 
correspondan te.

Pour le m ois de, mai, la  quaritité de sac- 
cbarine m ise á la disposition de la  consom- 
malion íiuniliale par personne correspond 
au pouvoir éduicorant de 25ü grammes de 
sucre : c’est dcmc 250 gram m es de sucre 
que chaqué consommateur pourra réseirver 
pour la confection des confítures de ménage.

L e s . pi'éfets preiihvut les mesures útiles 
pour assurer la distribution de la  saccha­
rine dont les stocks nécessaires ont été mis 
actuellement á  Ieur.disposition.

Le m inislre de TAgriculture et dn Ravi- 
laillem ent envisage ime répartition men- 
suelle de saccharine aux m ém es flns pen­
dant les m ois d’élé, et il sera fait de nou­
velles attributions pour les m ois de juin, 
juillet et aoú t

L a  vente des biscuits  
autorisée j u s q u ’au  3 0  j u in

Afin d’éviter que ne soient perdues dea 
denrées essentieiteinent útiles á  Talimenta- 
lion, le ministro de TAgriculture et du Ra- 
vitaiUement avait impartí auz fabricanüs 
de biscuits et aux détaillants un délai de 
vente qui ex ¿ ra it pour les premiers le 30 
avril et doit prendre fln pour les seconds 
le 15 mai.

Par suile des circonstances, le ministre 
a  été amené & aecorder fe nouveau, tant aux 
fabrlcants de biscuits qu’aux détaülants, un 
délai Bupplémentaire qui eip irera pour les 
premiers le 15 juin et pour lea seconds le  30 
du m ém e mois.

Ce délai est toutefois accordé sou» la  ré­
serve expresse que le préiévanent de 10 % 
effectué au prollt des ceuvres de guerne sur 
le  montant des ventes faites par les fabri- 
cants sera continué.

LA SANTÉ ET LES PRÉJUGÉS
Ii subsiste en matiére d’élégaiioe de vkux 

prélugés rtdlcules dont corteines fetniRce sont 
esofaves, iinéme quand ieur saalé s ’en reseent. 
La ceinture fatt partk des laiocessQiiree que, .sons 
(prétexte de ooqueMNde, eoirvaat cm ne veut pas 

' gxxtar. Dans tous lee cas d'affeotionB atxlonii- 
nalee, de d^iteíoament ou de fialbtesee des 

ongsjtee, aiprés une opération, 
use ociature eet todkpenaabie 
«t knpoeée ¡gas le médecte.

On déeli'e , DaturéHeaaent, que 
cette ceinture gro«isse le 
inoins posslbte, tout en soute- 
naol párfaitenvent lee onganes. 
La CMftture-MaifitA du docteur 
Ol&rans réunit oes deux qua­
lités ; tksée sur mesure en un 
nouveau tiesu tíastJque indé- 
fonnabte, oaas paites ni fcou- 
cáes, elle ae aorgie aucune 
épafaseur sous le corset et 
répond á toutee íes exigences 
de il'hygiéne. 

lA  ipOiaquelte iUus£rée eur U  Ceioture-MailUDt 
et tes Curstíats-dtaiUote du docteur Gtaraas 
voue sepe envoyée watuitement sut demande 
adíesete fe M. G.-A. Gi«v<erie, apéciafiate brevete, 
234, íauboutg Srtttt-Aiarlin (aogte de ia ruc 
Ltíayette). Parie. Oonsuttaliojis e* sTOi4oaU<»s 
tous tes jouia par dseoes ^kcte^stás. (éléiro: 
Louts-Biono.)

L e  grand n om bre d e  m o n u ic r its  qu i nouj 
so n l en vo yés e t la  nécessité oü nous notM 
vo yo n s d e  nc pus le.: rendre. qu'Us a ien t étá 
¿ ib ítés 01* non. nous forcen t á  p rier  nos 
confréres e t  nos  {•orrcspondajils d s  garder  
copie des a r lic te f  qu 'ils  nous adressen t.

F E T I T T S  C O P Í T í S K l J w S

Mme Madeleine de R... répondra é toutes ies 
questions fémininse qul luí sercDt postee. Tim­
bre pour lettre peraoirntele.

-incíenne abonnée. — Les produits dont vous 
nous pariez sont connus sous le ncai de k Pr.'- 
paratlons Héra>, Demandez á cette maismi. 81. 
rue de Chézy, fe Neuüly, et de iwtie part, sa jolie 
brochure illustrée contensnt guantUé de conseils 
pratiques sur lee soins de toilette.

fíoussatte. — he teaitement usité pour les 
taxiies de roussour eet trcq} inoendisire pour une 
«au de quinze ane. Je ne peux vous le conseil- 
er. Cosunencez par dee aídutioos á Tammonia- 

que; une cuiller fe bcrucbe dans un vare d'eau.^
Sinume. — Se ixmi poudrer ne comiste pes 

fe mettre sur son visage une conche uniforme 
d’nne poudre plus ou inoins grossiére.

Il faut savoir proporllonncr la dose da poudre 
aux ombres et saillies du visage. Seule, par au 
flnesse impalpable, aon velouté, la Poudre de riz 
df Lusy permet d’títenir des résultats »ali5fai- 
sants.

Nancy, — 11 n'y a  pas de régle absolue. L’ne 
trés jolie lign® serait obtenue avec 1 métre 65 
correspondant au inannequln 44.

Yvette. — ñougissez-Ies passagérement avec de 
la poudre de quinquina. L'n simple lavage leur 
rendra La teinte primitive.

LES RÉSULTATS SPORTIFS
FOOTBALL ASSOCIATION 

La Coupe ds gnerre. — Résultats de la  pre­
miére Journée :

Ligue bal FUA-F. par 4 bute á  i  ;  U.S.F.5A. 
bst par 5 buts & 1.

Le matoii fengieterre-Ecoste. — Ce match 
s'eet disputé h i e r  en Praace devant plusieurs 
nuiloers de scklate anglaas. L’Loossa a triomphé 
pac i  bute fe 1 oprte praíongatioo.

COURSE A PIED  
La Coupe des Hételisri. — Cette tereuve a 

groupé L® pártante: IIO onl Icrmlne le p.ir- 
©our» ; Poríe-ftlaillol-pont de Puteaux et r e ­
tour (5 kii. 500). Bteujtete :

CEaseement eenéreú. — 1. Veímeulen, en 
18 m. 21 8.; 2. Devaux, 3. be Bouunnec, 4. G. 
Ladre. 5. H. Ladre. 6. Camus, 7. fioiraSd, 8. 
Gaillard, 9. Variaoí*. 10. Ilccoke.

Dans te classement hételiei's, MuaUena tev- 
mice en (éte et le reste.ua'aní Pahíara gagne 
'a  C o a » .  — G. Le

Ayuntamiento de Madrid
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C'esf une grande sagesse de n'avoir ni 
précipitation dans ses actes n i opiniátrefé 

dans ses  sentiments. EXCELSIOR C ’est sagesse encore de ne p a s croire 
iout ce qu'on dit et de ne p a s répéter 
aussitót tout ce qu’on apprend et tout ce 

qu’on pense.

LE PALAIS DE L'AMBASSADE FRANCAISE A PETROGRAD LA FRANCE FABRIQUE DES CANONS POUR L'AMERIQUE

L A  G A R D E  EN  A  É T É  C O N FIÉ E  A U  CO N SULAT D E  D A N E M A R K  
M . Noulens ayant décidé, aprés la capitulation russe, de quitter Petrograd livré á l’anar- 
chie, le palais de l ’ambassade de France a été mis sous la sauvegarde du cónsul de 
Danemark. Voici la porte du palais, avec un écriteau qui est timbré du pavillon danois.

CANONS D E  155 EN P A R TA N C E A  L A  G A R E  D ’ORLÉANS POUR UN PARC 
Le ministére de la Guerre des Etats-Unis ayant décidé que les troupes américaines 
seraient dotées de canons semblables aux notres, des commandés fort importantes ont été 
passées á nos arsenaux. Voici des 155 expédiés de Paris á l ’armée du général Pershing.

L E S  T H E A T R E S
A s s e m b lé e s  g é o é ra le s .  —  A u jcn m i'b iii 

a u r a  lie u , a u  tb ó é t r e  E )d o u a rd -M I, so u e  l a  
p ré s id e n c e  d e  M . F é lix  H iig u en e t, Ite ssem - 
l>Ié® g é n é r a ip  d é s  ■ a r t i s te *  d r a m a t iq u e s  e l 
ly r iq u e s  d e s  t lió f ttre s  f ra n g a is .
' - -  Mardi, W-mai, á  l h. t-'2, sal]c du-Con- 

seivatoire de musique (riie du Conserva- 
ti-ire). aráémblée générale annuelle de l'.\s- 
-• •'•iation des .Artistas musiciens.

L Y I f l P l I
I tao tral « -6 3  '

FA U TEU ILS
1 . 2, 3 francs

PROGRAMME NOÜVEAU
TOUS L E S  JOÜBS 
fl 2 h . 30 MATINEE
TOUS L E S  sonts 

ft 8 b . 30

3 H E U R E S  
D E  G A I E T É

G A U M O N T P A L A C E

PlL--

<1 SON FLIRT 11 
Intcrpréié par fe Beban 

= LA PEIN E DU TALION a 
Clné-Vau<leTllle Gaumont 

L 'E S ..\N N .\J.IiS  DC GUERRE 
I J i S  G .\l 'M lTC r-l'A LM 'j;- .VCI UALITES 
i, r. Forcs:. T il. MarradPt ie-73, ouTerte 
• verKlrpd!.- samedi et dimanche

U n e  c e u v re  d e  P e r e z  G a ld o s . —  L es  jo u r -  
niiii.x m a d r i lé n e s  p i ib l ic n t  d e  lo n g s  c o m p te s  
r e n d u s - d e  ía -n o u v e lle  p iéce  d u  o é lé b ré  ro -  
m n iic ie r  c t  a u t e u r  d r a m a t iq u e  P e r e z  G aW o s,' 
r e p r é s e n té e  m e r c r e d i - s o i r  a u  th é á t r e  P r in -  
ceiHi.

Ce d r a m e .  in t i tu lé  S a in te  Jeanne de Cas- 
HUc. e s l  u n e ' é v o c á li t in  d e s  d e r n ie r s  jo u r s  
d c  l ' i n f o r b m é e 'r e i n e ‘d e  C a s lille . J e a n n e  l a  
Fr-lti?. m é r e  d e .  C h a r ie s  Q u in t. L e  ró le  d e  
la  re in e  d e  C a s l i l l e ,e s t  in te r p r é té  p a r  l a  oé - ¡ 
lé b r e  a c t r ic e  K irg u .  1

ró -S -jo u rn au x  s o n t  u n á n im e s  á  r e c o n n a i t r e  
q u e  ln  n o u v e lle  c e u v re  d e .P e r e z  G a ld o s  e s t  
m a g n if iq u e . ________^

LA  JO U R N É E  :

Opéra. reiftche ; dem ., 7 h . 30. Tfttrta. 
G om édie-Francaiíe, 8 h. i5 , P rim erose. 
Opéra-Com ique, re íic h e  ; dem .. 7 b. 30, les 

Contes ít'JIoffmnnn.
Odéon, 7 h. 4ó, ta-Robe rouge.
Vaudeville, 2 h, 30. Faisons un rive. 
Porte-Saint-M artía , 8 h . IS, la  Fíambíe.
A m bigú, y h. ló. Qualre ¡emmes el un  eaporni. 
P alaia-R oy il, re í.;  dem .. .2 h. 30, la CagtioUe. 
C bitelet,U t-iiiain . 8 'h . .  Ut Course a u  bonheur. 
Antoine. 8 h . 30, M. Powiiin, profUetir. 
G ym nase. 8 h . 45, Petite Reine,
Athenee, 8 h . 30, la  Dame ao chambre. 
R enaissance, 8 h. 30. Vous n'avez rien i  dé- 

Hai er f
T rianon-L yrique, r e í . ;  dem ., le Grand Mogol. 
E douard-V U , 8 h  45. ¡a Folie nuif.
C apucines, S h . 30, P a rís ao  6leu /  r e v u e ; fJne 

leliie  /o is ;  Pour rfire auehjue chose. •
Scala. 8 h. 30, Amour el Clir.
G rand-G uignol. 8 h . 30. l'Expirience du doc­

teur Loriie, le Triangle.
Déjazet, 8 h . 30. fa  Classe SS.
Th. des Arta. 8 h . ,  ¡es Go;s" -lan» les ru in i#  

SPECTACLES DIVERS 
Folies-B ergére Gut. 02-59), 8 h. 30, la  revue 

(Juanrf méme! 2 a rL i,, 35 tab leaux , 100 a rtistes 
(Mympia fCentr. H-Wi, 2 h . 3t> e l  8 h  30. spec- 

ta r le  d e 'm u s ic -h a ll  (20 n u m éro s am usant.”' .  
Casino d s  P a rís . 8 h . 30, M istinguett. Chevslíer,
. Rose-Am.y, M agnard  d a a s  la ' revue.

CINEMAS
G aum ont-P alace , 8 h .  15, Son Flirt e t  ío  
Peine du  íatwm,©

N o u s  ra p p e lo n s  á  n o s  le c te u rs  du  f ro n t  que  
le s  c o o p é ra tiv e s  a p p ro v is io n n é e s  p a r  Ies M es- 
sa g e rie s  H a c h e t te  d o iv e n t e tr e  á  m ém e de 
Ieu r p ro c u re r  n o tre  jo u rn a l  sa n s  au cu n e  m ajo ­
ra tio n  de  p r ix  ; il le u r  su ffit d 'e n  r e m e tt r e  la  
co m m a n d e  ft la  co o p éra tiv e .

P f l P N F n  R I T l iP  V iande cuite  e t  désossée de  f "  q u a lité . V ente d irec te  a u  consom m ateur. 
V .'V A I'I í j L ' O E iC r  F ranco  108 fr. la  caisse de  48 bolles de  340 gr. n e t, oont. m an d a t o u  rem b. 

Im p o rta tio n  d irec to  E ehaatillon  fran co  1 boHe. 3 fr. H enri LEBOSSE, C orned B eaf. Le H avre.

■I IC A l/n U  ménage .. THE SW EETHEART 
O n l  U  n  i>ostat 10 l<. br. 27 f feo gare. px spéc p 
quant Ri-pr.drm Ed.J Pourpq.l20,r.Ferrari,.Nfarsenie. avociTi

Cran» EPILATOIRE Roséê
s — L  É P I L I A ^ b  du D' Shs(loc«
S P É C IA L E  POUR É P ID E R M E S  D É U C A T S  
U m e s e u le  xppBatlan détruit it prij.teaiiM 

POILS e t DUVETS du visige on du 
corps. Fmd i» pmu hl'-">-e et velo-níe. 
Flac O frm aód .oatlm b. sno.aiier,
S  P O (T K V U ,Z .P l .d i iT I , '- - r f> c ,c i i> ,P u j i

lO Ii. ConBuIt.nicTiTieue,5l, 
Perl- Dtíeopce. A m sH ta /io n  
•e/i0 ieii*e. B e /in o iliiá féo n  

A T.HBH tt* t o u a .
Procif. Sujets conrdsnttels. Enautle* discrétes 0 2 ' snc/sL

G R A h H S á m B A T O t i

■0 H  Á 'T  É  L '6  U  V o  N

Jbtavns tsíi
r  ET 69ÍIÍ1 ú n s ts » )

y O lE S  U R i H & i R E S
Maladies de la PBAU
Pntínie. sparu. JmptMsanc». 

Fcaulem snis, néirdr.isvarrMnts, P>£»eotA.Métrlu. Penes, Eeiéats. Dénuft&te Dartre«riKC.h9 Dorrónrs Sfpteia »«i*t cf« 
í’i n S T J T O T  UilfcTOM 
0^  ñhi* C/iM u4 ufi/ftráe !• ÍgfllMf0c4fl99 OO0F u tu. 
4*HopfUt^entFtfUmm fr 0á| fíK̂ Kili ttípet*

O c r m c l a  I I »  ■ . l l S S S t » .  Tee't.nt-'ítD'tif-Htstié.

La dorumentatlon sur la guerre da .plus 
ocw pJéte e l  la p lu ?  ex ae te  est fournie par la 
coUerllon d ’ ~ E rrelslor • .  DeTíiant/cr conditions 
spécUües a nns bureaux.

svec IB I N C O N N U E S
ttyOKflÁ/ITf, ezpédiM 4 l'ersdi, v o u a  p o u v e z  s o u iu e u r o  
o n e  perKonne ft i i in  >s/m(A méme t  distance. üeu 
ft « . ífeFAM. az. tá  SMIwstL FatM saa Bvto .•!• 21 nealU

dGO
D E S

-  -a

DE CHANDRON
CONTRE

M A U V A IS£S D IG E S T IO N S , 
M A U X  D ’ E S T O M A C ,  
D i a r r h é e ,  D y s e n t e r i e ,  
V o m issem en ts , C h o l é r l n e

PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN

DANS TOUTES LES PH ARM A aES 
VENTE EN GROS. t ,  Rse Viróoe. P ró .

tB s r v Á r B J J U i / a í f t r a B J ZJE

ye.tnejm
CT DAH8 TO U TES LES PH A R M A 0IB 8

Le gérant:  V í c t o r  L a ü v e w s v i i t .  '  

Im prim erie , 19. ru e  C adet, P w is . —  V o ln m ird .

E x ife r  ce  pa rtis it.

Maladies de ia Femme
L A .  M E T R I T X :

T o m e fem nifi d o a i  tes 
re g le s  s o n t i r r é g u l ié r e s  e t 
d o u lo u re u s e s , acco trq» - 
g n é es  de  co lig u es , m aux  
de  r a lo s .  d o u Jeu n i d a o s  Iu 
bas-veJiLre ;  celte  g u i e s t 
su itr tle  SUI H éo to rrag le s, 
au x  M aux d 'e s to m ac , Vo- 
m ls s r m e n u ,  R eíivola, Al- 
g re u r s .  J la n g a e  d 'a p p é a t, 
au x  Id é e s  n o tre s . do lí 
c ra in d ré  la  M ETRITE.

.L s fem m e M te in te  de  M étrlte  g u é r i r a  sO- 
re m e n t s a o s  c p é ra tlo n  en  fa isa n t u sag e  d e la

JOUVENCE'.i Abbé SOURY
t e  rem éd e  e s t  in fa illib te , a  la  cond ltioo  

gu ’il s o il  em p lo y é  to u t  le  te m í»  n éce ssa ire .
L s  lo a v e n c e  d s I'A bbé S o u ry  g u é n t  la  

M étrlte  s a u s  o p é rs tlo u , p a rc e  gu 'édle e s l 
co iuposée  de  p la n te s  sp éc ia les  a y u n t' la  p ro - 
p r lé lé  d e  fa ire  c irc u le r  le  s a n g , de  décongea- 
t lo n o e r  le s  o rg a n e s 'm a ta d a s  e u  ra én le  te iig is  
g u 'e lie  le s  c lc a ir lse .

II e s t  b o n  de  Faire cb sg u e  lo u r  dos In jac- 
tlo n s  av e c  I’H yglétüU na d es  D am es, la  b o tte  
2 f r .  24 (a jo u te r  0.30 p a r  b o lto  p ó u r  l lm p ó t ,

L a  jQ uvsnce  de I 'A bbé  S o u ry  e e t le  ré g u -  
la ie u r  uca r i f l e s  p a r  excellcCBé, e t  ton tee  
les re iu iu e s 'd o iv e n l e n  f a tr e  u sag e  i  in te r-  
v a lle s  r e g d l te r s  p o u r  p ré v e n ir  e t  g u é r t r  ; 
T u m eu rs , C teucers. F ib ro m e s. H érno rrag lee . 
v a r ic e s ,  H ém o rro ld e s , C b léb ttes , F a ib lesse . 
h e u ra s tb é n ie ,  c o n lre  le s  a cc id e n ts  d a  B aP m r 
a ’Age, C h aleu rs, V a p e u rs ,  E to u tfe m en ts , etc.

La lODVDHCE d e  I'A bbé SOUBT ae  tro n v e  
d a n s  tu u le s  le s  p a a rm a c le s  ; le  fiacon , 4 f r .  U ; 
fran c o  g a re ,  4 f r .  gs. L ea g u a tre  flacona, 17 fr . 
f ran c o  c o n tre  m a n d a t-p o s te  a d re ss é  a  ia  
P b a rm ac le  Mag. DUMONTIER, á  R ouen. ‘

A fo u te r O fr . SO p a r  fla có n  p o u r  rim p O t.

B ie n  e x ig e r  l a  V é r ita b le  
J O U V E N C E  D E  L ’A B B É  S O U R Y  

STBC lft Bigoatore Mag, DDHORTHR

contenant retueignemenU gratit.) 293
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